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iâBS les poursuites intentées et
Emile Zola, le parquet ne se borm
pas à l'examen au fait de Zola, il pm
rait h une instruction minutieuse su
manœuvres tentées en vue de provo
la révision du procès, de façon à ci
1er dans l'enquête tous les personm
mêlés à cette campugse.

Un de nos confrères croit que c'en
général de Kermartin qui présider;
conseil chargé d'enquêter sur le cai
colonel Piquavt.

Le domicile de WI. Scheurer-Ees
et Zola a été surveillé toute la jour,
il n'y a eu aucune manifestation.
Zola est toujours libre.

M. Scheurer-Kestner a décliné toute
didstureà la vice-présidence de Sét
M. Démôle a été élu vice-président.

*,* *
M. Bertixlus a interrogé Mme de J

froy d'Abbans.

L'échange des ratifications de h i
vention relative à h délimitation
possessions allemandes et françaises d
le bassin du Niger, a eu lieu hier
ministère des affaires étrangères; à a
occasion M, de Munster, ambassac
d'Allemagne, a été décoré du grand
dos de la Légion d'honneur.

* #
Le Peï-Ho apporte aes nouvelles

Madagascar : le général Gnllieni serah
plus en plus décidé à faire de Tsmt
M capitale' de noire colonie. Le drap
tr&nçi'is a été planté sur un certain n
bre d'îles.

*•*

Les troubles de la Savane continw.

tiiogu&ncê
mà° rua

Le 20 décembre dernier, il faisai
Montpellier un temps abominât
Après la prière en famille devant
crèche du petit Jésus: j'étais allé dont
aux camarades des cercles ouvrit
d'études sociales un compte rendu c
congrès de Paris et de Lyon. « Vo
avez du mérite à venir jusqu'ici, a1?
le temps qu'il fait, me disaient :
amis en me serrant la main.— Et vot
n'avez-vous pas plus de mérite à ver
m'entendre, après avoir travaillé toi
cette journée ? — Oh ! nous travaillo
dedans avec ce temps- là.nous somm
IUSSI bien que vous au tribunal. »
Au moment où nous conversioi
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'*pres de la Plus belle Place de
ville, tout à côté du théâtre et des caf
armants de lumière et regorgeant <
consommateurs, dans le sous-sol d'i
azar en construction, un terrib

trame s accomplissait.

«ÏÏ^S ?e cJlanUer . trois terrassie:
Itll ̂  a la lueur de ieurs la:
ernep Use! aient chargés de creus<
isqua quinze mètres de profonde!
ne tranchée de quatre mètres si
eut,

; Le sol dft la place est mouvant et
agissait de faire descendre le plus bf
osstble les colonnes de maçonner
estmees à supporter les fondatior
u fcoussol La pluie persistante m<
açait de déterminer un éboulemer
ui aurait comblé la pari ie déjà crei
i 1 our unir de creuser et pour pei
ettre aux maçons de bâtir avant qu
Roulement ne se produisît, les troi

A n feùlers travaillaient de nuit.
A 9 heures 1^, pendant que la rafal
'Uttidit là-haut au-dessus de leur
tes les trois ouvriers sentaient tou
coup le sol détrempé s'affaisser au
ur et eux. Deux d'entre eux étaien
^renient ensevelis sous l'éboulé

L'un des deux fut sauvé par les sol
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' mon enfant,
nnri i à leur maison. - Ah ! iè
SeTètt diTtauXaulresdo
mil fait ?i ŝrestent chez eux, par-
w u fait froid. - n ne faut pas croire

pour cela qu'ils soient méchants,
ami. Ceux qui ont envoyé trava
ces pauvres ouvriers n'ont pas r
chi que, daus la nuit, avec le te
qu'il faisait, il aurait fallu prendre
de précautions. Ceux qui commam
le travail sont très préoccupés d
faire vite. Ils reçoivent eux-mêmes
ordres des propriétaires qui ne
préoccupent pas des intérêts des
vriers. On ne parle pas assez à tou
monde des devoirs envers ceux
travaillent pour gagner leur vie. »

« C'est à nous, qui aimons le
Jésus, de nous préoccuper des inté
de ceux qui travaillent comme il
vaillait lui-même. Ce papa était p
être bien content d'avoir trouvé ce
vail à faire pendant la nuit et, m<
s'il était assez au courant de son
tier pour connaître le danger, il n
rait peut-être pas osé demander
l'on prît des précautions, de peui
perdre cette occasion de gagner un
d'argent.

« C'est à nous, qui n'avons rie
craindre, de répéter toujours qu'il i
penser a venir au secours des p
vres, et à demander sans cesse i
leur vie et leurs intérêts soient pr<
gés.

« Si le bon Dieu nous a donné qi
que argent, s'il nous a donné les i
yens d'étudier et de vivre sans a
travailler de nos mains jour et nuit
n'est pas pour que nous soyons in
les aux autres. C'est uniquement p
que nous ayons le temps et la sciei
nécessaires pour défendre les trav
leurs, jusqu'au moment où ils ser
assez instruits et assez forts poui
défendre eux-mêmes.

« Aussi, quand vous serez gran
que vous soyez prêtres ou laïques,
manquez jamais de rappeler comb
il faut toujours se préoccuper de c<
qui travaillent pour nous. Notre n
son a été faite par des ouvriers, qui
sont exposés aux mêmes dangers c
celui qui a été tué. Tous les objets di
nous nous servons sont faits par i
^5rm 0au?à-o S'ils^^travaillent^
ment à leur service... »

Au moment où la foule anxieuse
:endait sur la place, que l'on eût
ïouvert le cadavre de ce malheure
;errassier, j'aurais voulu renconti
m de ces hommes qui vous disenl
volontiers : « Les ouvriers sont bi
)lus heureux que nous. »

Cette affirmation, que l'on entend
>éter trop souvent autour de soi, <r
rait être rappelée avec soin par te
es chroniqueurs chrétiens à la fm
ousles récits d'accidents professic
tels. Sans acrimonie, toutes les f<
u'un maçon tombe d'un échafaudaj
n dirait simplement : Les ouvrit
3nt-ils vraiment plus heureux cr
ous?
J'ai toujours pensé que la chroniq

)cale doit être faite, dans un jourr
omme celui-ci, par des hommes préc
npés de mêler la doctrine aux faits.
L'article théorique met assez i

smps à entamer les opinions enra<
ses. Les préjugés résisteraient moi
mgtemps, si la doctrine était con
imment rappelée à propos des évén
ients du jour et des événements 1
mx.

Les prédicateurs se sont aperçus <
puissance d'enseignement qui

igage des faits et ils multiplient 1
aits destinés à concrétiser leurs ei
iignements et à les fixer dans la m
oire des fidèles,
Nous racontons souvent dans n<
ironiques des faits capables des
ansformer en traite édifiants au poii
) vue social : il leur manque seul*
ent la petite réflexion qui les ratti
tera dans la mémoire du lecteu
mme un document qu'on éping!
ns un dossier à tel ou tel article de
vendications démocratiques chre
innés. Cette réflexion, prenons l'hs
:ude de la faire en une seule phrase
m mot, autant que possible san
oir l'air de dogmatiser.
Au bout d'un certain temps, chacui
nos amis trouvera dans ses souve
's la question des assurances ou
lères contre les accidents rattachée
istoire d'un homme d'équipe tam
nné au moment où il allait raccorde
JX wagons, où à celle de mon ter
isier enseveli à quinze mètres au
isousdu sol, sous deux mètres d<
re.
mez tel autre, une association d'i
)s analogues, rapprocha la questioi
r retraites ouvrières de la mort ai
n d'un trottoir d'un brave hommt
avait travaillé régulièrement pen

ît sa jeuesse et que les forces avaienl
.ndonné sur le tard,
i tous les journaux agissaient de té
te, peut-être les sénateurs eux-mê-
3 et à leur tête les meilleurs d'entre
:, comme M. "Buffet, deviendraien*-
les zélés partisants des assurances
Tieres.
a majorité de ces pauvres sénateurs
d'ailleurs' victime de préjugés bien
cables et bien illogiques , dignes
cciter la commisération et le zèle de
3 nos chroniqueurs-apôtres. La ma-
té de ces législateurs a établi, sans
lation, l'assurance obligatoire au
fit des ouvriers mineurs et cette

même majorité s'obstine à déclarer qi
la môme assurance obligatoire deviei
drait une institution subversive, si c
retendait aux ouvriers d'un autre cor]
d'état.

Au fait, il serait peut-être utile e
rappeler à ces bons sénateurs, par ur
vigoureuse campagne de preuves
qu'ils ont voté cette loi au profit d<
ouvriers des mines et qu'elle est appl
quée depuis plusieurs années déjà, à !
satisfaction de tous.

Peut-être un sénateur intelliget
parviendrait-t-il à comprendre que l'a
surance indispensable pour les enfanl
d'un mineur, ne sera peut-être pas
nuisible que cela pour l'orphelin d'u
terrassier ou la veuve d'un maçon.

JEAN COULAZOU.

AUTOUR DE L'AFFAIRE DHEYFU:
t'aff-j/ra Dreyfus et ià>.otitiqu«. — Proîcsfan;

et radicaux. — £.'/'nter'>at/una/e juive. -
Progrès de i'ant'hémitisme. — « Ça n'e«
pas fin/ ».

Parts, i3 janvier.
Gérault- Richard écrit ce matin dans !

Petite R publique : « Demain aussi bien qu'ai
jourd'bul et hier, les choses restent en éta
Nul ne peut affirmer que sa conviction e:
laite, qu'il voit clair dans le complot ourc
par les bureaux do la ru-.'. Saint-Dominique e
de la rue des Postes. » Gérault-Richard est u
enfant terrible : il n'y a personne comme il
pour révéler les complots et flétrir les manœt
vres louches. Vous voilà donc au lait des des
sous de cette triste affaire. Tout a été machin
entre ces canailles d'officiers du ministère d
la guerre et ces bandits de jésuites...

Ceci n'est point une boutade : si la famiil
Dreyfus, dans la campagne quelle a entre
prise, a obtenu le concours si actif des pro
testants et des politiciens socialistes, radicaus
voire opportunistes, c'est qu'on a su leur pei
suader à tous que Dreyfus a été victime d'ui
complot ourdi par les « cléricaux antiséml
tes ». Les preuves abondaient : Est ce que 1
ministère Mêlhie, par exemple, n'est pa
sdieusement clérical ? Et quand un chef avai
proclamé qu il ne voulait pas faire la guerr
i l'idée religieuse, ceià ne signifiait-il pa
clairement qu'on allait sous peu rétablir lin
luisition ?

En réalité, la réhabilitation du traître n'étai

S îrancs msçonTrmal? Tag^fa^^ris^!
ieur paraissait un moyen commode de retour
aer à leur vieille « concentration républi
ïaine et de perpétuer par l'anticléricalisme U
lominatien sur ee pays, qu'ils sentent leui
iehapper chaque jour davantage.

C'est ce qu'uti huguenot militant m'avouaii
ivec ingénuité : « Si nous prenons parti poui
ireyfus, me disait-il, c'est que nous nous
entons menacés par le retour oflensif du clé-
icaiisme : voyez, est-ce que la Libre Parole.
iar exemple, n'est pas aussi dure pour les
irott'Stants que pour les juifs ? »
Et un libre-penseur radical dénotait un

tat d'esprit analogue quand il me disait :
Défendre Dreyfus, c'est défendre la Répu-

lique laïque contre la République cléricale. »
Il est tout a fait remarquable, en effet, que

ous les groupes politiques qui sont plus ou
noins frauchement les adversaires de la
politique nouvelle » et du ministère actuel
lent soutenu avec plus ou moins de franchise
I cause du traitre. On a surtout remarqué
attitude du groupa Waldeck-Rousseau—
'oincarè, qui a les sympathies des « capita-
les » de toutes les races et de toutes les eon-
usions religieuses.
Les universitaires vaguement socialistes

a nettement anticléricaux, qui partagent
:urs tendresses entre M. Jaurès, M. Bour-
iois et M. Waldeck-Rousseau lui-même :
a Andler, les Seignobos les Izoulet se pro-
amaient « partisans de la lumière », et l'on
.U ce que cela voulait dire. Ces jours der-
iers, une pétition « protestant contre la vio-
tion des formes légales et contre le mystère
mton semblait vouloir entourer le procès »
roulait entre l'Ecole normale supérieure et
s Facultés, présentée à la signature de la
unesse universitaire...
Et si l'on demandait à quelqu'un d'eux —
prit distingué, d'opinions modérées, inteîli-
nt, — pourquoi il s'associait ainsi à une
.tnpagne si manifestement abominable •
Tous les moyens sont bons, répondait-il'
ntre ae pareilles gens », - c'est-à-dire eem '
i ces « antisémites cléricaux », bourreaux

Dreyfus.

**#
II n'est pas moins curieux de constater le
ractère, noa seulement international, mais
ssi antinational de V « affaire »
?à n'est point par hasard, et uniquement
M frapper un « ami des jésuites » qu'on
st attaqué si obstinément au général de
isdeftre : on s'est souvenu qu'il a été un des
mis les plus actifs de la conclusion de
llianee franco-russe - et nos francs-maçons
glophiles ne sauraient le lui pardonner.

*• •
.'odieuse campagne a eu de3 résultats tout
fait contraires à ceux qu'on espérait On
liait soulever l'opinion contre une préten-
i recrudescence de i' « intolérance clérl.
e. » La puissance juive et, aveo elle, l'or-
Usation du parti protestant se sont si ou-
tement manifestées que bien des gens qui
r, n'étaient que des antisémites fort tlèdes
ie croyaient pas au « 'péril protestant » re-
naissent enfin que. nos avertissements
ent nécessaires et que notre campagne
ijuive et anttprotestaute était une néces-
nationale.

s sont nombreux ceux que stupéfie l'évi-
te intervention du grand rabbin de France
s la machination du complot, et qui di-
: : Ah ! s'il s'agissait du moindre ôvêque
lolique, comme on crierait, partout, au
icaiisme !

»
* *

| gui est le plus étrange, c'est que la le-
d hier ne profite pas aux partisans de '

vfus et à leurs auxiliaires.
Jà n'est pas fini », me disait on. Et l'ai de i
ies raisons, en effet, pour croire que la '
pagne est seulement interrompue. Pour '
ques jours peut-ôtre : plus probablement

pour la durée de la campagne électorale. Ma
on recommencera.

C'est à nous de ne pas nous y laisser pre:
dre, puisque nous sommes avertis.

B.
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Le nouveau vice-président du Sénat es
né à Cuarolles (Saône et-Loire),le 22 mar
1828, Après avoir fait ses études dé dro:
à Paris, il se fit inscrire au barreau cl
Cuarolles, se signala par son opposition
lr>mpire et fut élu sénateur le 5 ianvle
1879.

Il fut ministre des travaux publics dan
le cabinet Brlsson, eu 1885, ministre del
justice' dans le cabinet Freycinet (1888) e
ait moment de l'aventure boulangtste. i
fut vice-président de la Haute-Cour. 1
était alors vice président du Sénat et 1
fut de nouveau en 1894.

Au physique, c'est un vieux monsieu
d'extérieur peu décoratif, portant un
barbe courte, un grand nez, des lorgnon
et peu de cheveux.

L'ÉLECTION SÉNATORIALE OU V&R
Plusieurs! candidatures se sont produite

pour l'élection qui doit avoir lieu le 27 fé
vrier, afin d'élire un sénateur en rempta
cernent de M. Angles, radical, décédé
celle du docteur Sigallas, conseiller géné-
ral, sera soutenue par les amis de M. Jour
dan, qui a remplacé M. Clemenceau commi
député; celle de M. Claviers, maire d<
firaguignan, aura l'appui, au contraire dei
amis de M. Clemenceau ; enfin, on signal*
encore la candidature du docteur Félh
Brémond, publiciste à Paris, de M. Méric
conseiller général du Var, et de M. Bœuf
ancien maire de Saint-Raphaël,

LESSÉHATïlJRS §NA!MVIBLES
Paris-. — La mort de M. Pajot, sénateui

inamovible, réduit à 24 ie nombre des
sénateurs inamovibles, dont 15 élus par
l'Assemblée nationale et 9 élus parle Sé-
nat, de mars 1875 à décembre 1884, épo-
que à laquelle l'inamovibilité fut suppri-
un n rin .

Voici d'ailleurs i aut-, u« cuira ic .-> 'ir.Q™„
vibles : ceux élus par l'assemblée nationale
ont : MM. Wallon, 85 ans ; duc d'Audifîred-
Pasquier, 82 ans ; Krantz, 80 ans ; Gouin,
79 ans : Tribert, 78 ans ; Dumont, 78 ans ;
Jules Cazot, 76 ans; Deuormandie,76 ans ;
Luro, 74 ans; Magnin,74 ans; général
Billot, 69 ans ; Bôrenger, 67 ans ; colonel
de Chadois, 67 ails ; Hervé de Saisy, 64
ans ; Scheurer-Kestner, 64 ans.

Les 9 inamovibles élus par le Sénat
ant : MM. de Voisins-Lavernière, 84 ans ;
Buffet, 79 ans ; Deschanel, 78 ans ; Ch*s-
aelong, 77 ans ; Lucien-Brun, 75 ans ; Àl-
aert Grévy, 73 ans ; Ciamageran, 72 ans ;
Berthelot, 70 ans ; de Marcère, 69 ans.

UN HANDEnCNt DE L'ÉVÊQUE DU PU/
Le Puy. — L'évêque du Puy publie

lans la Semaine religieuse un mandement
irdonnant des prières publiques à l'occa-
lou de la rentrée des Chambres et des
irochaines élections.

A propos des élections il s'exprime en
es termes :
«Il s'agit de savoir si la France, fali-

uee de agitations religieuses et sociales
e ces dernières années, écl&irée par les
onséemences désastreuses de tant de lois
u'on a édictées, sur ce qui peut intéres-
er davantage notre foi chrétienne, peut
ncore rassurer les consciences a,armées
?faire l'union entre les citovens, afîer-
lir la seule base de la moralité publique
t rentrer dans ses voies naturelles, dans
3s séculaires traditions. Tout cela dé-
&nd des représentants qu'elle va se dou-
er au mois de mai ».

L'AMBASSADEUR D'ÔLL^AGNE
Paris. — Le comte de Munster a reçu

. grand'eroix de la Légion d'honneur.
Il sera reçu cette après-midi par M. Fé-
x Faure;

Les Poursuites contre Emlia Zola
La journée d'hier a été nerveuse, agi-
3; celle d'aujourd'hui sera-t-elle calme?
aura t-il une détente soit dans l'opi-

on, soit dans le gouvernement?
Le président du conseil a stigmatisé
mme il convenait, du haut de la tribune
devant le pays, l'immonde lettre de

la; il a annoncé des poursuites. On
tnpte généralement qu'aujourd'hui le
remet de la Seine sera saisi du cas de
crivam, insulteur de l'armée.
,,6 procureur.de la République va exa-

nf/J^" quelles formes » conviendra
atenter une ou plusieurs actions jucit-
ires contre l'auteur de la lettre adres-

US.APt*.
al

?.ent de la République, qui
tiendrait divers éléments de pouraul-
bien distincts.

1 est a présumer que M. Zola aura a
onare devant la justice des deux délits
diiïamation et de dénonciation ca-

mieuse.
ans les deux affaires, les officiers dô-
vrfnan 1 lnJa,rl«s P" Zola seront,
yons-nous, autorisés à se porter parties
les au procès, pour l'obtention de '
arations qu'ils solliciteront de la jus- '

lémenceau dont le journal s'est ouvert '
t grand à la prose de l'immonde Zola
mne ainsi son article d'aujourd'hui sur (
êance de la Chambre et les poursuites (
rouvernement : ]

Ions ! Des procès au grand jour.! Assez
nis clos. Assez de mensonges. Mettez à <

3 la
y
vértt6i

 Ct ranti
-
s
y

n<iieat La vérité, I

i vérité se fera et elle sera terrible et î

ce qui peut rester de l'honneur de ;
meneeau sombrera définitivement.

i B cas du colonel Picquart
Nous avons dit que le colonel Picqi

venait d'être mis aux arrêts de forten
au Mont-Valôrien et nous avons rac(
en détail toutes les circonstances de c
arrestation.

Le colonel Picquart passera devant
conseil d'enquête qui sera prié d'exa
ner si l'accusé est dans le cas d'être
soit en non activité par suspension ou
trait d'emploi, soit en réforme. Le con
d'enquête sera convoqué sur l'ordre
ministère de la guerre.

Voici quelques notes biographiques
l'hôte du Mont-Valérien :

Le lieutenant-colonel Picquart n'a-
pas quarante-deux ans lorsqu'il fut pro
lieutenant colonel ; il était le plus jei
des officiers de son grade dans l'infante

Il est né le 6 septembre 1854 et est et
à dix-huit ans à l'Ecole de Saint-Cyr
fut nommé capitaine en 1880, Il ai
vingt- six ans, et chef de bataillon à trei
quatre ans.

Il était, défît attaché au ministère de
guerre depuis plusieurs années, qua
le 6 avril 1896, il fut promu lieutena
colonel. Il avait succédé comme direct
du service des renseignements au colo
Sandherr.

C'est à la fin de l'année 1896 qu'à la si;
des incidents que l'on sait il lut env<
au 4- tirailleurs à Sousse. Il a été app
à Paris au mois de novembre dernier p<
être entendu dans l'affaire du comm
dant Esterhazy et, est resté, depuis ce
époque, à Paris, à la disposition de l'i
torité militaire.

Voici quelques renseignements au su
du conseil d'enquête dont est justieia;
le lieutenant-colonel Picquart :

On sait qu'il y a trois sortes de conse
d'enquête :

l
-
 Le conseil de régiment ou de coi

de troupe, se formant au corps;
%' Le conseil d'enquête de région

corps d'armée ;
3- Le conseil d'enquête spécial pour j

néraux et assimilés.'
C'est la seconde forme qui sera apt

cable. Le colonel Picquart est justicia)
du conseil d'enquête de région comi
tous les officiers supérieurs n'appartem
pas à un corps de troupe. Le ministre s<
peut envoyer un officier devant un cons
d'enquête.

Le rapport qui saisit le ministre ser
fait dans le cas particulier du coloi
Plcquail. pai le. oommondanl du dépar
ment, c'est-à-dire par le général ae P.
lieux ; mais le ministre peut envoyer d'
fice devant cette juridiction, dans sertai
3as déterminés comme celui d'aujoi;
i'hui.

Le conseil, pour un lieutenant-colon
îst ainsi composé :

Président : un général de division;
Membres ; un général de brigade, i

îoionel. deux lieutenants-colonels.
Les questions à poser au conseil so

res précises ; les voici :
Pour cause de discipline :
1

-
 M... est-il dans le cas d'être mis

a réforme pour inconduite habituelle ?
2- M. . . est-il dans le cas d'être mis à

éforme pour fautes graves dans le se
rice?

3; M. . . est-il dans le cas d'être mis à
éforme pour fautes graves contre la di
ipline?

4- M... est-il dans le cas d'être misa
éforme pour fautes contre l'honneur ?
Rappelons que la mise à la réforme e

i punition de l'officier sans emploi ou
étant plus susceptible d'être rappelé e

ctivite, n'a pas de droits acquis à UK
ension de retraite. L'officier en réforrc
st libéré des obligations de l'état d'acl
Sté ou de non-activité.
La >!',•/• ie annonce que le conseil charg

e juger le colonel Picquart sera présid
ar le général de division de Kermartii
Le même journal annonce que le gén(

il de Peilieux a écrit à Mme de Boulano
ne lettre en réponse à celle qu'il a reçu
elle. v

M' L saisis
Comme avocat, M- Leblois dépend di
«seil de l'ordre des avocats et comm
'Joint du préfet de la Seine. M. de Selve;
le conseil de l'ordre se sont-ils occupé

i cas de leur justiciable? Voilà ce qui
ktucoup réclament depuis mardi.
A la préfecture de la Seine, on s'es
m de la situation fâcheuse où ses
ace M- Leblois. Néanmoins on n'a pa<
core suffisamment étudié l'affaire pouï
e M. de Selves ait saisi de la question
ministre de l'intérieur et consulté ce-

-;<a sur la mesure à prendre.
Le conseil de l'ordre des avocats n'a pu
sqna présent s'occuper du cas de M-

A- ; n,e Sô réunit, en effet, que le
irai de chaque semaine et l'examen
la situation créée à M- Leblois par les

^Jarations du conseil de guerre eût été
imaturé, les débats de l'affaire n'étant
• terminés au moment de sa dernière

l'est donc mardi prochain que, vrai-
ib abiement, le conseil examinera la
ibtion et. nommera, s'il y a lieu un
porteur. '

IH^HI
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! 681 é«ale.ment adjoint à la
me du 7 • arrondissement. M. Roger
Qbelto, conseiller municipal de cet
mdissement, vient d'écrire au préÏÏt
, ,!n\

Q
î' SU'U lul Puerait une question

fonctions de M- Leblois, gravement
promis dans le procès qui vient d'être
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eildegUerre du 80uvei"

ans-nous dès poursulias générales?
i question qui se pose aujourd'hui est
--ci : « La campagne dont on connaît
irrnais les dessous, restera-t-elle im-
16 i D

?flA,?.?i-^' «^moralisant, dit VEcho
aCï'tS U lûî Permis d'agiter un pays,a
 M,^18 mots Par les moyens que l'or-,
^ lût possible à M. TrâVieux et à M
ach ,d'aclres.ser d'insolentes lettres au
s-tredem guerre, que M. iJgS put" j

pour faire condamner un innocent, donr
à des attaques contre l'armée une collaboj
tion si bien établie et qu'ensuite 11 suffit
passer l'éponge sur les responsabilités.

M. ie colonel Picquart doit passer deva
un conseil d'enquête, M. Scheurer Kestn
n'est pas élu vice-président du Sénat, mi
personne n'osera prétendre que cette sat
tion est suffisante.

Le syndicat n'est pas un mythe. Son ex
tence a été prouvée ; ses manœuvres, ses 1
bricalions de documents sont connues
gouvernement n'est-il pas armé pour at'tei
dre les coupables et empocher non ssuletne
la tentative de recommencer, mais inilige
pour l'avenir une leçon salutaire à quiconq
essaierait de nouveau de se jouer des intér£
les plus sacrés du pays ?

S'ils se considère comme impuissant, il 1
est facile de s'adresser au Parlement dont
grande majorité a su garder dans cette occ
renée une attitude dont on doit la louer.

Et surtout qu'on n'hésite pas devant 1
noms qu'on rencontre pas plus devant celi
de M. Reinaeh que devant celui du sén
teur désormais fameux. La justice égale poi
tous existe en dehors du conseil de guerr
Nous voulons qu'elle soit souverainement )E
placable pour tous les personnages co;npr
mis quelle qae soit leur situation. Il s'agit c
la tranquillité de la France qui ne saura
rester plus longtemps à la merci d'aussi da
îereux agitateurs.

Nous croyons savoir, à ce propos, qu
.e parquet ne se bornera pas à l'exame
îu fait de Zola, mais qu'il va procéder
ine instruction minutieuse sur les m*
îœuvres tentées en vue de provoquer 1
évision du procès Dreyfus; de façon
englober dans la même enquête tous le
)ersonnages qui de près ou de loin s
lont trouvés mêlés à cette campagne.

Le bruit court que d'ici à vingt-quatr
îeures une arrestation sensationnell
:era opérée.

L'Interpellation da Ponîùrland
M. de Pontbriand estimant que Tinter

lellation de Mun n'a visé que le cas spé
lai de Zola, déclare dans les couloir
[u'il posera sa question demain au débu
ie la séance sur les mesures que compt
irendre le gouvernement contre tcus le
neneurs de la campagne contre l'armée

A la commission de l'armée
M. de Pontbriand se propose égalemen

e soulever un incident au coursdelapro
haine séaueequedoit tenir lacommissioi
ie l'armée. Il veut reprocher à Joseph Rei
;acli d'avoir, dans une lettre adressée ai
ainistre de la guerre relativement à l'af
lire Dreyfus, lait suivre son nom di
a qualité de membre de la commissioi
e l'armée. M. de Pontbriand estime qui
'est là un abus, et demandera à la corn-
îission de décider si un député a ie droi
e se servir ainsi de sa qualité de mem
re d'une commission parlementaire.

Le château Dreyfus
M.de Beauregard doit demander demaii
questionner le ministre de la guern
ir le point de savoir s'il est exact que h
ropriété de Mathieu Dreyfus à Belfort
5t, comme on l'a prétendu, installée d«
içon à permettre la surveillance de ce
iii se passe dans l'établissement mili-
ire.

Nouoelle manifestation
Un grand nombre d'étudiants en droit
ai sortaient dans la matinée du cours de'
_. BuffenDir sous le coup de l'émotion
«niW.

 l
*}?°}?le des J0UÎ,»aux qu'Us' passaient, décidèrent d'aller sur le

ïamp manifester sous les fenêtres de
i uro re.
Ils s'y rendirent, eu effet, en cortège
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a
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 conspuèrent Zola > Clemenceau

La police arriva peu après et dispersa
s manifestants. ««jJtsrsa
Une bande d'étudiants a fait une nou-
lle manifestation cet après-midi. Elle
rayersé les ponts et passé sur la rive
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aat : * CoEspuez Zoia ! A bas

Les agents ont dispersé d'ailleurs sa»*
mêles manifestants, après échange de
elques coups de poing. Aucune ârresta-

Aa domiclb m SchBurer-Keiitmr
Sn prévision des manifestations hosti
dirigées contre M. Scheurer Résiner

iomiciie particulier de l'aheièn vS
«ident du Sénat, rue Pierre-Clmmn
l'objet d'une surveillance attentive '

Jn certain nombre d'agents se tiennent
permanence aux abord de. la Sffi
)ilée par M. Scheurer-Ke.tner
usquici, aucune mesure de police n'»
prise rue de Bruxelles, où se rouve
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E:e Zola. La rue est bien tranquille et

rf zBKSa? aucun.a^l wS aleri-rs. /,ou, après son dé jeûner est sorti

n certain nombre de visiteurs se s#m»
S?

 daI1S
 '^PrtB-mWl °cheYTro-

Relnach cfi^z i9 procuwtr de la
BêpitPtique

s la Patrie :
nsieurs de nos confrères du matin
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 ̂ h Reinaeh qu

a SA ^- er au Cllbinet du procureur
,£W
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î
e

' et dlsent 1ue la vis! e
.re et de police à laChamVe, nil 5
orte à une arrestation immin4te
i le monde parlementaire

 uimmte

>us avons demandé ce matin à M ÎA
Reinaeh si ces mÀ%»Z^htl

député des Basses-Alpes seconhân
a eu un entretien hier sprès-mid
le Procureur de la République. Mais
tnnA Cetle démai,che était toute
££ A l a"cune convocation ne 'un
été adressée par le Parquet.

< est à quatre heures, nous diî-îl mio
3 suis rendu ohe« le procureur de la
ihlique. Voilà pourquoi je n'ai nu
ter à la séance da la. Chambre J'àl
» â ce magistrat un certain nomhr^
ttres anonymes ou signées contenant
lenaoes de mort qui m'ont été S

S,LqUelques jOMS «t qui im* K 
parfaitement indifférent, Yufc> V4*
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tué depuis longtemps à ce genre de cor-
respondance, dont toutefois je ne serais
pas fâché qu'on retrouvât les auteurs.

« J'avais avisé de ma visite le procureur
de la République ; le préfet de police a
été également avisé de ma démarche à la
suite de ma visite au Parquet. Quant à la
visite du préfet de police à la Chambre,
elle ne pouvait avoir pour objet l'arresta-
tion d'un député, puisque la Chambre n'a
levé pour aucun de nous l'immunité par-
lementaire. »

Le cas d'Emile Zola
M. Zola a voulu visiblement provoquer

un procès civil comme contre partie du
conseil de guerre et un débat public
en opppsition aux huis-clos complet ou
partiel. Il n'est cependant pas certain que
son propre procès se juge publiquement ;
la loi autorise, en effet, le huis-clos lors-
que la cour estime la publicité des débats
dangereuse pour les bonnes mœurs et
aussi pour l'ordre public. La cour peut
même en cas de débat public.interdire telle
ou telle partie du compte-rendu. Cette
dérogation à la publicité des débats judi-
ciaires existe déjà de plein droit en ma-
tière de procès d'espionnage; elle est fa-
cultative en toute autre matière et laissée
à l'appréciation des magistrats.

Ajoutons que le délai entre la citation
et la comparution aux assises sera de cinq
jours francs ; l'affaire pourrait donc venir
devant le jury dans la seconde quinzaine
de janvier.

Il ne peut être question d'arrestation
préventive, l'article 49 de la loi sur la :
presse contient à cet égard une prohibi-
tion formelle.

Voici, d'après des renseignements très
précis, la situation juridique de M. Zola
au point de vue de la poursuite.

C'est bien les articles 29, 30 et 31 de la loi
du 29 juillet 1881 qui seront visés par le mi-
nistère public, auquel appartient l'initiative
de la poursuite, sur la plainte du ministre.
Les fonctionnaires et les experts peuvent éga-
lement saisir le procureur général d'une
plainte individuelle, en vertu de l'article 47.

Aux termes de l'article 43, M. Zola sera
poursuivi comme complice, l'auteur principal
de la diffamation étant toujours le gérant du
journal.

La juridiction devant la cour d'assises ca-
ractérise la diffamation envers des personna- i
ges publies et dont l'accusé est en droit de
faire la preave. M Zola sera donc autorisé à
produire des documents et à citer des té-
moins ; toutefois, il devra observer certains
délais et notifier dans les cinq jours de la ci-
tation les pièces qu'il entend produire. ;

D'autre part, M. Zola fait-il preuve d'une
bien grande sagacité juridique, quand
il se prétend seulement justiciable de la
cour d'assisesPcomme ne tombanijque sous
le coup des articles 30 et 31 de la loi de
1881.

Il néglige le vieil article 222 du Code
pénal, qui prévoit non la diffamation,
mais i'outrage commis envers des magis- ,
trats ou des fonctionnaires publics à rai- 
son de l'exercice de leurs fonctions. Or,
cet article 222 édicté la peine de l'em-
prisonnement de quinze jours à deux ans
et rend l'auteur du délit justiciable du
tribunal correctionnel. M. Zola feint d'i-
gnorer la jurisprudence constante, notam-
ment un arrêt de la cour de cassation du
2 février 1889, gui décide que l'article 222
du Code pénal n'a pas été abrogé par la
loi du 29 juillet 1881 et qu'il peut encore
s'appliquer à un outrage publiquement
adressé à une personne publique à raison
de sa fonction.

J'accuse
Nous avons reproduit hier la lette d'E-

mile Zola publiée par l'Aurore et qui por-
tait le titre suivant : « J'accuse ».

Zola accusait l'armée « cette grande si-
lencieuse » comme l'appelait hier à la tri-
bune le général Billot, l'armée et ses chefs,
et il demandait qu'on le poursuive. Zola a
été satisfait.

A son tour, Drumont publie un article,
oui est lui aussi, un acte d'accusation :
« J'accuse », dit Drumont. et sa lettre est
un chef-d'œuvre de fermeté et de modéra
tion et il demande aussi des poursuites.

Drumont accuse Joseph Reinach ; il ac-
cuse Mathieu Dreyfus ; il accuse Leblois.

Voici d'ailleurs in extenso le courageux
article du maître de l'antisémitisme dont
nous n'avons pu donner hier dans notre
dernière édition que quelques extraits :

Monsieur le président,

En lisant ce matin la lettre qui vous a été
adressée oar le peintre de la Mouquette, j ai
Iprouvé un réel chagrin, un chagrin qui sera
r,artaeé oar tous les bons Français. Il faut
?% menfqueTes membres du Syndicat aient
^erdu tout sens moral et môme toute notion
af décence pour essayer de vous mêler aux
malpropretés de l'affaire Dreyfujs. ;

Vous aurez delà remarqué,, j en «un sur,
monsieur le Président, combien la conduite
des écrivains indépendants que les stipendiés
de la Juiverie traitent parfofa d'énergumènes,
est di ïérente de celle des meneurs de la cam-
pagne sans nom qui, depuis trois mois, boule-

^Vous^tes^pas dans cette ignominieuse
histoire ; nous ne vous y avons pas mis. San*
avoir pour vous des tendresse particulières,
nous avons été franchement heurepx que vous
ne fussiez pas là dedans.

Il v a déjà assez de généraux et d officiers
«ans assez de braves défenseurs du pays
traînés dans la boue par cette bande de juifs
«Vasnétés pour qui on s'obstine à compromet-
tre^encorele chef de l'Etat. L'effort fait pour
vous amener dans un débat ou vous avez la
chance de n'être pas, est pour moi la démons-
tration la plus éclatante de l'existence d'un
complot international pour affoler la France
et démoraliser l'armée. JL. AV„,

Ouéi qu'il en soit, monsieur le président,
puisque M. Zola.au nom du syndicat, accuse,

rajŒs?°Jos
a
eph Reinach, député et membre

de la commission de l'armée, gendre et neveu
du baron de Reinach, qui était notoirement
je chef du haut espionnage prussien en

^accuse Mathieu Dreyfus, fiôre du traître
et nrobablement son complice.

J'accuse Leblois, qui s'est constitué le mè-
leu ^ de documents confidentiels qui necou-
laient provenir que du ministère de la
guerre, de s'être fait les auxiliaires et les agents

d Ja'mais
n
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délit de manœuvres contre la sû-
»«té de l'Etat n'a été plus caractérisé.

nueUe sûreté voulez-vous qu'il y ait pour
„«wtnt oui laisse chaque matin dénoncer ses
«DI 'muitàires comme des idiots, dos co-
lins de Sables, capables de condamner
Sn innocent sans aucune preuve.UDT,i^^ donc et à l'appui de celte accusa-
Jf vllvont V immondes publications
d0. ,î, <istrtbue à profusion à tous les citoyens
?U0 ~i= nu'on dépose chez tous les -concier-irançais, quon acio

 en pPDVln
ee.

Sep'ou?°pa|erP œtte ignoble propagande, il

^^^Ti^^^àolo^l Pic
1aart -, ,„ -annort du commandant Ravary"

Ĉ vU^fâ qui racen.se des actes les plus
^««^nï fut reproche d'avoir fourni au
fvndfcktqcosmopoUte des documents secrets
syndicat cosron consulter ses chefs, il
*!Ql PJ^ivTà un cynique cambriolage, qui
se serait livre a. ui y»tfn aDiait commis un

WaWeTrinI « voutenWorclr ses suhor-
donne? a Wter .'authenticité d'un iM-
grammequt émit 'an faux. ^

* je penss ̂ dX,°S^, qui a réclamé
ter ie comm^;»^ VlDdignation
lui-même, qui S ^^^1% sa C^paru-
<l'un honnête nom:*, w-omuic sa ».
lion devant un conseil u- ^erre

JusQuaujour où leoonsen ce gutrie aura
,4du wn arrêt, nous devons, pour l'honneur
StViraée, supposer que le lieutenant-colonel |

est étranger aux actes honteux qu'on lui at-
tribue.

Au rebours du syndicat, qui insulte les offi-
ciers sans preuves, nous avons un commence-
ment de preuve mais nous ne pourrons nous
prononcer délinitivement. qu'après que le lieu-
tenant-colonel Picquart aura comparu devant
ses pairs.

Ce qui est hors de doute, c'est l'existence du
Syndicat.

A mesure que le pays recouvre son sang-
froid l'affaire, l'affaire sans epithète, prend sa
physionomie véritable. La machination juive
classique, le complot international se déve-
loppe et s'explique.

Ceux-là seuls s'étonnent qui ne connaissent
pas le Juif ; il est vrai que ceux qui le con-
naissent pour l'avoir étudié, n'osent pas tou-
jours dire ce qu'ils savent sur Israël, dans la
crainte de nuire à la cause antisémitique en
semblant exagérés.

En Belgique, en Autriche, en Amérique, on
était au courant d'avance du $candale sa-
vamment préparé qui allait éclater.

Ce Congrès sioniste, dont quelques journaux
à peine ont parlé, et qui a passé à peu près
inaperçu pour la foule superficielle, a été un
des actes les plus importants du siècle Les
Juifs, admirablement informés de l'intensité
du mouvement antisémitique, ont délibéré
sur l'opportunité d'une exode et, en même
temps, ont décidé de tenter encore une fois
l'opinion, de faire un dernier effort, de cons-
tater si le sortilège qu'ils avaient exercé si
longtemps sur le cerveau français avait en-
core de l'action.

Ils doivent être fixés maintenant sur les
sentiments qu'ils inspirent. Leur dernière
opération, très bien menée, soutenue par des
capitaux formidables, n'a excité que le dé-
goût et les risées, qui se sont changées bien-
tôt en sympathie pour la victime choisie par
le Syndicat. Aujourd'hui, on en est au vomis-

; sèment.
Ce qu'il faut dire, ce qu'il est permis de

dire maintenant que les Français réveillés
commencent à être lucides, c'est que les cho-
ses se sont toujours passées à peu près de la
même manière, la juiverie a été une univer-

I selle société secrète, une conspiration perma-
1 nente contre la sécurité, le repos, l'honneur
; et la fortune des autres peuples.

Dès qu'ils ont pu se glisser par quelque in-
terstice dans la vie d'une nation quelconque,
les juifs ont fait des coups semblables à ceux

: qui ameutent aujourd'hui contre eux la Fiance '
.- honnête tout entière, ils ont été chassés pour I

les raisons qui font qu'à l'heure actuelle tous 1
les vrais Français, sans acception de parti et i
de croyance, abominent et exècrent ces ex- ]
ploiteurs et ces corrupteurs qui, après s'être

; enrichis à nos dépens, se servent de l'or qu'ils ,
, ont volé pour démolir l'autel même de la Pa-

trie. '
Ils sont toujours ce qu'ils étaient, et ce '

qu'ils étaient Henri Heine vous l'a dit dans i
une phrase qui contient la substance d'un vo- ]
lume. ]

Les faits et gestes des Juifs ainsi que leurs
: mœurs sont choses inconnues du monde. On

croit les connaître parce qu'on a vu leur
barbe, mais on n'a ou a'eux que cela et,(omma '

: au Moyen Age, Us sont toujours un mystère I
\ ambulant.

C'est parce qu'ils ont toujours été ce qu'ils <
', sont aujourd'hui qu'ils ont toujours été chas-

sés comme des malpropres. Un enfant, com- j
me dit Zola, comprendrait ce raisonnement:
posez-lui cette question : .

« Voilà des gens qui, à toutes les époques, J
' sous tous les régimes, sous toutes les latitudes 1
'qu'ils aient tu affaire à des musulmans ou à (
des chrétiens, ont toujours été l'objet des mê- ]
mes outrages, des mêmes haines, des mêmes
mesures exceptionnelles, Comment vous ex- ,
pliquez-vous cela? »

L'enfant vous répondra : :
o C'es.t évidemment parce que ces gens-là J

se sont rendus insupportables aux peuples au I
milieu desquels ils habitaient ; c'est parce
qu'ils ont joué trop de mauvais tours à ceux
qui leur donnaient l'hospitalité, que l'on a
été obligé de se défendre contre eux comme
on se défend contre des animaux malfai- c
sants. » i

Pourquoi voulez-vous que nos Français
n'aient pas le même bon sens quun enfant? c

« C'est sur cette réflexion que je termine, i
Monsieur le Président, en attendant les pour- *
suites de tous ceux que j'accuse et que la „
France accuse avec moi ». £

EDOUARD DRUMONT.

La pièce accusatrice <3
On sait qu'il a été laii uu certain nruit j

autour d'une pièce accusatrice produite e
au conseil de guerre par le colonel Pic- t
quart. VEc'air donnait sur cette pièce
d'intéressants renseignements entre au-
tres ceux-ci :

« C'était un petit bleu, déchiré, qui n'a-
vait pas été mis à la poste. Il a été mon- s
tré au tribunal, nous l'avons aperçu de t
loin, quand il fut mis, déchiqueté mais c
recollé, sous les yeux du commandant f
Esterhazy qui ne l'avait naturellement e
jamais reçu. » f

« Il était parfaitement inutile d'assister 1
au huis clos, reprend l'Eclair pour four- s
nir les renseignements qu'on a lus. Ces
renseignements, tous peux de nos con- t
frères qui assistèrent à j'audienoe pubii- c
que les ont pu recueillir. La pièce en c
question a été lue par M. le général de I
Luxer pendant l'interrogatoire qu'il fit £
subir au commandant Esterhazy. Il tint
la pièce dans ses doigts et la mit sous les É
yeux de l'accusé au vu et au su de tous £
ceux qui assistaient à l'audience, à ce mo-
ment publique. is ^

Le Temps avait repris cette informa- s
tion en ajoutant : d'un ton sceptique « la t
forme en est aussi nette que si son rédac-
teur avait assisté au huis-clos. »

(

Les experts et M. Zola i
i

Nous avons rencontré un des experts .
qui ont eu sous les yeux les pièces du
procès Esterhazy, et nous lui avons posé
cette question toute naturelle ; |

« _ Que pensez-vous de la letre de
M.Zola? , ,

« — Elle ne prouve rien, absolument
rien, et ce que je viens de vous dire vous
démontre combien nous apportions d'im-
partialité, de sincérité dans cette délicate
expertise.  . ,

« M. Zola peut nous traiter cl idiots et :
de vendus : je ne lui répondrai point, pour
ma part, car il me parait que l'homme i
qui écrivit cette longue lettre ouverte,
toute en affirmations furieuses et phrases
violentes, mais sans aucun fait, aucune
preuve, rentre dans la catégorie des cas
pathologiques.

« D ailleurs, pourquoi serions-nous des
idiots ou des scélérats parce que nous
avons penchés vers telle ou telle conclu-
sion ? M. Zola dit que l'enquête fut scan-
daleuse. Qu'en sait-il? J'affirme, en ce qui
me concerne, que j'ai apporté à l'examen
de la pièce soumise à notre expertise et à
la rédaction de notre rapport la conscience
la plus scrupuleuse et ma plus grande
loyauté.

« Mes collègues qui ont examiné le bor-
dereau et ont déclaré qu'ils de l'attri-
buaient point au commandant Esterhazy,
ceux-là aussi, je l'affirme à M. Zola, ont
dont donné leur opinion en toute sincé-
rité et avec une absolue bonne foi.

« M. Zola répondra que nous n'y enten-
dons rien. Je pense, jusqu'à preuve du
contraire, que nous y entendons toujours
autant que lui dans ces sortes d'expérien-
ces. Je n'aui pas autre chose à répon-

dre ))
Telles furent iéS déclarations de l'hono-

rable expert.

protestataires quand même
Nous avions annoncé hier qu'un certain

nombre de 'personnes avaient signé une
protestations contre le mystéro de l'affai-
re Esterhazy ; nous citions parmi elles
Emile Zola et Anatole France.

Voici ie texte du manifeste et la liste
empiète des signataires,

v
"~ •- nrotestant contre la vlola-

Les soussignée, x — «u procès de 1894
tion des formes juridiques ....

et contre les mystères qui ont entouré raflai- ;
re Esterhazy, persistent à demander la revi- ]
sion. ;

Emile Zola ; Anatole France, de l'Académie
i française ; Duclanx, directeur de 1 Institut

Pasteur, membre de l'institut ; Jean Ajal- i
t bert, Paul Brulat, Raymond Kœchlin, Fer- i

nand Gregh, André Rivoire, Saint-Georges
i de Bouhôtier, Louis Feine, architecte ; Al f red (

Feine, architecte.
Alexis Anquetin, avocat à la cour d'appel ; -,

1 docteur Bonnier, Georges Lecomte ; E. Letail-
> leur, publiciste ; Th. Ruyssen, de l'Associa- ,

lion de la paix par le droit ; Jack Abeille , '
Charles Darantiêre, licencié en droit ; Phi-

: lippe Dubois, publiciste ; René Dubreuil ; <
Mareel Huart, publiciste. t

Pierre de Lano, Johan Rictus, Georges La- j
i porte, publiciste, Lermitle ; J. M. Gros ; Lu -
i gné Poë, Jacques Bizet, Daniel Halevy, Sa-

viez, publiciste ; Otbon Gœpp, licencié en j
1 droit; Gabriel Trarieux, André Beaunier, Al- '

fred Bonnet, secrétaire du Oeooir social ; A. '
Ferdinand Hérold ; Pierre Quillard.

: Tarbourtech, professeur au Collège des j
' sciences sociales : Ch. Rist, licencié en droit ; .
1 Ed. Rist, interne des hôpitaux de Paris ; Va- (
} renne, avocat à la cour d'appel ; F. Fénèon, f
\ secrétaire de la Revue otanche ; Robert de
» Fiers ; Marcel Proust ; Léon Yeatman, Louis
» de la Salle, Rouquès. Paul Lagarde. t
* Victor Berard, Lucien Her, Charles Andler s

C. Bougie, P. Lapic, Albert Matin, F. Brunot, j
i E. Bourguet, J. Perriu, Marotte, Vteiltefond,

Lebesgue, Mège, Mouten, Jarry, Cligny, E;ie
Halévy, Massoulier, J. Ray, Dureng, Dubreuil, '

' Simiand, Treffel, Roques, Lœwé, H. Bous- i
i quet, agrégés de l'Université. <
~> Mait, Poirot, Bury, Monod, Beck, Beslais,

Cettier, Dughet, Abt, Fourniols, Pei-not, Céza- i
mian, Mesianj, Babut, Cans, Meslier, licen- j

* ciés es lôltrôs.
Duclaux, H. Dumas, Gauthier, Lecomte,

Labrousse, Aimeras, Sueur, Bonnet, Bérard, *
! Maroger, Bouzat, Rey, Esclangon, Aroles. (
* Galland, licenciés es sciences.

Pierre Lefôvre, Jean Destrem, Lucien Vie- <
1 tor-Meunier, chevalier de la Légion d'hon-

neur; Amédée Blondeau, André Hotmorat, i
; Paul Desachy, Hugues Destrem. f

La ligne de conduite du général Billot
Le Gaubns dit avoir recueilli de la bou- ]

; che d'un des familiers du ministère de la ^
guerre, très autorisé dans ses déclara- J

i tions, l'impression suivante sur la ligne l

; de conduite que tiendra le général Bil- c

* lot : r

— Vous voyez, nous dit- on, par la me- *
; sure qui frappe le lieutenant-colonel Pic- c

quart, que nous en sommes aux actes. On
! nous a reproché au début, avec plus ou f

moins d'apparence de raison, de ne pas
plus parler qu'agir. On oublie que le mi- (

nistère de la guerre n'est pas tout le gou- \
' vernement et que le ministre ne fait qu'un J

; dans le conseil des ministres. Lorsque 8

, l'occasion s'est offerte, le ministre de la 1
'. guerre a dit tout ce qu'il y avait à dire. s

Apres les paroles, et dans l'ordre que les
circonstances ont imposé, les actes. l

— Vous ne croyez donc pas que tout f
soit terminé, ou sur le point de l'être ?...

— Ah ! par exemple, non ! C'est une il- c

lusion que nous n'avons pas II a été dé-
pensé beaucoup, beaucoup d'argent... 1
(Un silence.) Les meneurs de cette cam-
pagne en ont beaucoup à dépenser encore. P
La discrétion m'oblige à taire l'écho qui ^
nous vient des sensations dans l'armée.
A cet égard, qu'on se le tienne pour dit, ?
le ministère de la guerre ne reculera i'
pas... b

»*# d

La publication par l'Aurore de l'article f
de M. Zola intervient alors tout naturelle- JJ
ment dans la conversation. "

— Oui, nous avons voulu, nous avons |j
donné, dans l'affaire Esterhazy, toute la
lumière compatible avpc les secrets pro-
fessionnels. Ça ne suffit pas encore à l'é- P
crlvain du syndicat, mais nous nous y at- .
tendions. Quand le cas du lieutenant co- J<

lonel Picquart aura été éciairci par l'en-
quête, comme l'a été Celui du com roa n-
rtnut jz^t^.iiozy, on eu &ouievera un autre.
Et ainsi de suite. C'est cousu de fil blanc,
et il va falloir couper dans le vif. S'il ne
tient qu'à nous a

Une rencontre a

On nous communique le procès verbal d
suivant de la rencontre qui a eu lieu en-
tre les avocats Hesse et Oster. A la suite F
d'une altercation relative à l'affaire Drey- g
fus, qui s'est élevée au Palais de Justice,
entre MM. Hesse et Oster, avocats à la ri
cour, une rencontre a été décidée. Elle a eu n
lieu ce matin à 9 heures à la Porte-Jaune, d
au bois de Vincennes.

A la première reprise, M. Hesse a été q
touché au deuxième espace interosseux
de la main droite. Après examen des mé- à
decins, et sur la déclaration faite par M. a
Hesse qu'il pouvait continuer, le combat L
a été repris. 1'

A la troisième reprise, M. Oster a été lé-
gèrement atteint à la partie antérieure et
supérieure du bras droit.

A la cinquième reprise, après un très i
vif engagement, les deux adversaires se t
sont réciproquement atteints en même
temps au bras droit.

Les témoins, d'un commun accord, et
les médecins consultés, ont mis fin au
combat. Les adversaires se sont spontané-
ment avancés l'un vers l'autre sur le ter-
rain et se sont tendu la main. r

 ^ „._ d
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GBAMBRE DES IfTOS :
r

; Sâause lis 'À Janvier - PrèsïdBiiee de M. Brissea s

s La séance est ouverte à 2 h. 2Q, sous la \
présidence de M. Brisson. La salle est

: presque vide. t
L'ordre du jour appelle la suite de la c

i discussion du budget des postes ; les e
chapitres 1 à 4 sont adoptés. t

s M. fârous&ier. - Je demande sur le
i chapitre 5 une augmentation de 6Q.000 (
î francs titulariser tous les commis auxi- i

laires. c
3 M. Delpeuch déclare que l'œuvre de g
s titularisation se poursuit conformément i

à la volonté de la Chambre ; une somme
- de 300. 000 fr. y sera affectée en 1898: la
i réforme sera complète en 1899.
i ]\i. Grotissier insiste en faveur de son
^ amendement et conteste les chiffres expo-
5 ses par le sous-secrétaire d'Etat.
3 M. Jpurde appuie l'amendement.

M. "Vogeli, rapporteur, lé combat et :
- maintient l'exactitude des chiffres du

rapport, chiffres démontrant qu'on ne
saurait réaliser aujourd'hui la titularisa-

t tion sans compromettre l'avancement des .
autres employés. j

M. Jourde insiste, M. Delpeuch promet
enfin que tous les commis auxiliaires se-

1 ront titularisés avant l'expiration de l'an*
s née 1898.

M sa. Jpurde et Qroubsier se déclarent
 satisfaits; 1

Jff. Berry prépose une augmentation
de §0.000 fr. poqr permettre de cqmpter
comme temps de services pour la retraite
«t l'avancement la moitié du temps

a Passé par les C^
nluyés 50US l! 8 «'«P"".

3 soit avant soit après leur -entrée dans 1 ad-
ministration

g M.. Deipsuoh se montre favorable à la
petite réforme réclamée par M, Berry et

e propose de l'appliquer le plus tôt ppssi- (
ble. |

&L Perrier, — Je demande une aug- <
4 mentation de 42.000 fr. pour élever de 50 i

le nombre de recettes postales et de 100 de
le nombre des recettes auxiliaires rurales en
à créer en 1898. ci

ta. Dalpauch répond que les ressources ^
budgétaires sont trop faibles pour donner 0l

satisfaction à M. Perrier. ps

L'amendement est adopté par 433 voix ce

contre 110.
M «. Rivet et Lemire exposent les re- Je

vendicat ions des employés des bureaux tr:

de poste, en ce qui concerne les congés et so

la fermeture le dimanche. ™
M. Delpeuch répond en rappelant ce °£

qui a été fait à ce sujet et renvoie ses con- tl(

tradicteurs au chapitre 8 (indemnités et ce

secours) ™
Le chapitre 5 est adopté, après un "^

échange d'ooservations entre MM. Mesu- 0l]

reur et Boucher, au sujet des bureaux de tlc

Paris.
Sur le chapitre 8 (personnel et sous- f 1

agents), M. Chwroiunat demande une *"
augmentation de 500.000 francs pour ac- *a

corder un jour de congé par mois aux fac- bï

teurs des villes.
 —

M. Charonnat, à la suite des objec-
tions de M Delpeuch consent à ajourner Ul

son amendement jusqu'à la discussion de
l'artic e 8.

M. de la Porte. —Je propose un relè- ^
vement de 110.000 francs pour porter de *
1.000 à 1100 francs le traitement moyen
des courriers-convoyeurs auxiliaires. ffi

M. Delpeuch. — Nous vous donnons ^ r

une satisfaction partielle en augmentant "£,
le salaire des heures de nuit. m i

M. Fiaudin. — Je réclame 50,000 francs sa
afin d'augmenter les salaires des gardiens ag
de bureau et des facteurs auxiliaires. les

Le gouvernement et la commission ac- les
ceptent cet amendement. bii

M. Groussier demande une augmenta- Ç°
tion de 1,000 francs en vue d'inviter le ge
gouvernement à étudier la réorganisation di:
du personnel des sous-agents. co

ISS. Delpeuch.— Permettez-moi de faire bi:
valoir les améliorations apportées depuis ag
seize ans à la situation de ce personnel.
J'accepterai néanmoins cet amendement, à j?;
tiPe d'indication si M. Groussier n'entend Vg
que faire appel â la bienveillance de l'ad- q^
ministration pour une répartition équita- po
ble des améliorations opérées parmi les téj
diverses catégories de sous-agents. qu

M. Sarxiea remplace M. Brisson au
fsuteuil présidentiel. a^

M. Delpeuch demande en outre à M. oi(
Groussier de retirer ses autres amende- co
ments. M. Groussier n'y consentant pas, br
M. Delpeuch déclare n'avoir aucune rai- gi<
son d'accepter l'augmentation de mille av
francs dont l'administration n'a pas be- lei

soin. cs;
L'amendement Groussier est quand ^

même adopté par 390 voix contre 147. (Ap- ca
plaudissements à l'extrême-gauche). co

Le chapitre 6 est adopté ainsi que le
chapitre 7. da

Sur le chapitre 8, M Charonnst déve- tic
loppe l'amendement ci dessus indiqué. *?a

MM Guesde et Jourde, auteurs de pro- ^
a

positions analogues, se rallient à celle de ue
M. Charonnat. m<

M. Charonnat. — Je voudrais qu'on cei
accordât aux sous-agents des villes douze do
jours de congé par an, qu'ils seraient li- Ga

bres de scinder à leur gré. ?|a

M. Delpeuch répond que les facteurs ®"
des villes ont la libre disposition de la ua
plus grande partie de leurs dimanches et ga
jours fériés. En leur donnant en outre me
douze jours de congé annuellement cei
comme aux facteurs ruraux, ce serait leur ]

accorder un privilège. pr(

Toutefois, le sous-secrétaire se déclare j^
prêt à accepter une augmentation de té,-
125.000 francs en vue de donner trois poi
jours de congé par an aux sous-agents rrn
en question. coi

, .B^PA^L aRPJ?Sê Myë- P^f Wi ga
voix contre 122. cre

Sur le même chapitre 8, M. Bouge de- SU1
mande un relèvement de 450 000 fr. pour la
allouer une indemnité de 150 fr. aux —
agents des postes et télégraphes dans tou- as
tes les villes où les sous agents reçoivent |)|
déjà l'indemnité de résidence.

MM. Raibewi, Charpentier, Plaary-
Ravairin, auteurs d'amendements analo- J
gués se rallient à celui de M. Bouge. rit

M. Vogeli combat l'amendement. Le esi
rapporteur estime qu'il faut laisser à l'ad- do
ministration la faculté de fixer l'indemnité m:
de résidence.

M. Louis Ricard appuie l'amendement mi
qui est adopté par 294 voix contre 228. lie

On adopte l'amendement Sibille tendant '.
à accorder une indemnité de 100 francs né
aux sous-agents de Nantes et Toulouse. dé
La suite de la discussion est renvoyée à
lundi. ce

La séance est levée à 6 h. 40. les

— !—— 

LE SEMT |
 étt

Seanûe da 14 jaiiràr. — Président de M. Wallon un
 die

AVANT LA SEANCE Ts

Le groupe de l'Union républicaine s'est on'
réuni à deux heures sous la présidence faj
de M. Demôle. Presque tous les membres de
étaient présents. M. Scheurer-Kestner rit
n'assistait pas à la séance.  sei

M. Poirier (Seine) a déclaré avant toute ,'
discussion, qu'il était chargé par M. Scheu- Pf
rer-Kestner de remercier ses amis du un
groupe qui avaient bien voulu voter pour de
lui hier, et d'annoncer qu'il déclinait au- d'e
jourdhui toute candidature à la vice-pré- ai
sidence.

Le groupe a pris acte de ces déclara-
tions, et désigné à l'unanimité comme . !

candidat à la vice préidence, M. Demôle ^
en remplacement de M. Scheurer-Kest- na
ner. da

Les bureaux des groupes républicains ]
du Sénat, réunis sous la présidence de su
M. Peytral, ont ratifié, à l'-nanlmité, le Ds
choix pour la candidature à la vice-pré- Pr'
sidence du Sénat de M. Demôle fait par z?,
l'Union républicaine. m:

31,^. SE! A -È-rCJEû qJ
La séance est ouverte sous la prési- tei

dence de M. Wallon. le

Le deuxième tour de scrutin est ouvert ^Si

pour l'élection du quatrième vi",e-prési- If.
dent, \

A tt heures, M. Wallon proclame le ré- rai
sultat du scrutin. res

Nombre de votants, 166. Suffrages ex vo
prunes, 147. Bulletins blancs, lu. Majo- de

rite absolue, 74. Pa

Ont obtenu : m'

M. DEMOLE 139 voix de'
Divers 8, -m

En conséquence, M. Demôle est élu
yicé-présldent du Sénat. la

M. Wallon déclare le bureau constitué. la

La prochaine séance est fixée' à mardi. au

La séance est levée à â heures 5. £
a

__4- ;—\ +—'- :—J, , trï

Noiioelles Parlementaires g
ac

tlHE PETITI0H si-
Paris.-hn rôle des pétitions distribué aujour- tf .

d'hul à la Chambre comprend une intéressante gè
pétition des sieurs Gazengelèt Monthayé, agri-
culteurs et commerçants à N'Djoli (Congo ni
français); les pétitionnaires protestent par qu

des arguments longuement motivés contre la
convention qui a accordé à un seul bénéfi-
ciaire, le sieur Daumas, u>.>e concession de 11 :

mimons d'hectares et ie monopole commer- '
cial sur le fleuve Ogoué, et demandent la ré-
paration du préjudice qui leur a été causé de
ce fait. 

Ils exposent, en effet, que leur exploitation
se trouve absolument ruinée par suite de l'at- :
tribution du monopole commercial à la mai- ]
son Daumas ; la commission chargée de l'exa- J
men de cette pétition, après avoir pris con-
naissance dee documents annexés à la péti-
tion, estime que le système des grandes con- j
cessions comme celle faite à la Société Dau-
mas est excessif et peu conforma au principe
de notre droit constitutionn t et juge que de ce i
chef un dommage a pu être causé aux péti- !

tionnaires.
En conséquence, la commission est d'avis

quil y a lieu de renvoyer les pétitions des i
sieurs Gazengel et Monthayé pour examen à (
la lois au ministre des colonies et à la Cham-
bre. '

 L^. . ;

La loi sur Ses caisses agricoles ;
Voici le texte du projet du gouverne- \

ment sur les caisses régionales de crédit i
agricole mutuel que nous avons signalé : i

Article 1". — La somme de 40 millions de j
francs versée au Trésor par la Banque de
France en vertu de la convention du 31 octo-
bre 1896, approuvée parla loi du 17 novembre |
1697, est mise à la disposition du gouverne- ,
ment pour être attribuée, à titre d'avances
sans intérêt, aux caisses régionales do crédit (
agr cole mutuel qui serdni constituées d'après ,
les dispositions de la loi du y novembre 1*95, ,
lesquelles leur seront de tout point applica-
bles. Chaque caisse régionale fonctionnera
comme société locale de crédit agricole mu-
tuel dans l'étendue de l'arrondissement ou
sera situé son siège, en dehors de cet arron- J

dissement et dans toute l'étendue de sa cir- (

conscription territoriale, elle escomptera les (

billets des sociétés et banques locales de crédit \
agricole mutuel. '

Article 2. — La redevance annuelle do 2 c
millions de francs à verser au Trésor par la c
Banque do France, en exécution de la con- s

vention sus-menlionnôe, sera aussi mise cha- c

que année à a. disposition du gouvernement, l

pour être atttibuée à litre d'avances sans in-
térêts et remboursable aux sociétés et ban- .
ques locales de crédit agricole mutuel.

Article 3. — Les sociétés locales de crédit
agricole mutuel, créés en vertu de la loi du 5 j
novembre lr9-i, seront de droit membres so- .
ciétaires de la caisse régiotia'e de leur cii-
conscription ; chacune d'elles lixera le nom- I
bre de parts du capital social de la caisse ré- i
gionale qu'elles jugeront devoir prendre' sans
avoir droit toutefois à plus d'une voix dans c
les assemblées générales des sociétaires des
caisses régionales ; pourront également Je- i
venir sociétaires de la caisse régionale et i
dans les mêmes conditions, les banques lo- c
cales du crédit agricole mutuel de la cir- c
conscription

Art. 4. — Un fléeret rendu en conseil d Etat e
dans la forme des règlements d'administra- c
tion publique statuera sur les condition:; et c
bases de l'attribution des avances prévues
dans les articles 1 et 2 qui précèdent, sur la r
durée de ces avances, et sur les délais de mode v
de leur remboursement. Il déterminera les
moyens de contrôle et de surveillance à exer r
cer sur ces caisses et les rapports que celles-ci j
doivent, avoir avec les sociétés et, banques lo- i,
cales de crédit agricole mutuel. Il réglera les i
statuts des caisses régionales, lesquels devront
être approuvés par décret. Ces statuts indi- d
queront leur circonscription territoriale, la d
nature et l'étendue de leurs opérations, l'or- c
ganisation de leur bureau, le choix de leurs h
membres et les conditions d'éligibilité pour g
ceux-ci. g

Ils détern-îineront la loi du capital social, la
proportion dans laquelle chaque sociétaira ,
pourra contribuer à la constitution ainsi que
les conditions de retrait s'il y a lieu, de l'in- *
téiêt à allouer aux parts sociales, lequel ne
pourra dépasser 5 0i0 du capital versé, le
maximum des dépôts à recevoir en comptes d
courants et des bons à émettre, .les cjpnd.itiQ.aj g
ftfafufs^al'àllrîfeùtion et au partage de l'actif i
et aux autres dispositions statutaires ; le dé- *
cret statuera enfin sur toutes les antres me- l

sures jugées nécessaires pour l'exécution de y
la présente loi.

 , <$. s

Mûiivdfes de iadagascar \

Marseille. — Le Peï-Ho, des Message- 1
ries maritimes, courrier de Madagascar, 1
est arrivé ce matin avec 158 passagers, 1
dont plusieurs officiers et 120 soldats et t 1

marins.
A l'aller, le Peï-Ho avait à bord une ?

mission russe envoyée auprès de Mené- l
iick.

La sœur du Paty de Clam, fille du gé-
néral et sœur du commandant est décé- i.
dée à bord. Elle a été inhumée à Mayotte. d

Les journaux de Madagascar, arrivés d
ce matin par le i-'eï-Ho, nous apportent a
les nouvelles suivantes : Q

Dans i' Ouest d
Tananarive. — La situation est toujours in- c

déclse dans l'ouest, où cependant nos postes n
commencent à prendre pied solidement et à d
étendre leur action autour d'eux. Les régions c
de l'ouest récemment occupées comprennent i,
une série de valléss riches et peuplées perpen- ,.
diculaires à la côte ; les deex principales, _
Tsiribina et Mauambolo, ont été fortement
occupées par des postes jimportants dont les /
chefs ont reçu des instructions nettes pour
faire comprendre aux Sakalaves la nécessité
de se soumettre paciiiquement à notre auto-
rité, et aux marchands indiens d'avoir à ces- „
ser leurs intrigues. b

Mals-en même temps que va se faire la P
pénétration méthodique et progressive à l'in- e
teneur, il serait indispensable de posséder d
une llolllle locale chargée de la surveillance
des côtes et de la navigation fluviale, afin v
d'empêcher les Indiens de faire ie trafic des „
armes et de la poudre.

P
Dans le Sud d

Le commandant Putz a été envoj'ô en mis- t!
sion dans le sud pour étudier les moyens de 1'
pacifier rapidement ces régions, en coordon-
nant les efforts des résidents de Fianarantsoa, é
de Tulléar et de Fort-Dauphin. ^

La situation est en amélioration dans le
sud, notamment dans la province de Fort- f
Dauphin, où la pacification a fait de grands J.
progrès depuis deux mois. Dans tout le reste fc
de l'Ile, la situation continue à être bonne, r
malgré une pénurie momentanée de riz. Il

Fin de ^l'état de siège jjj

Les récoltes paraisses devoir être meilleures
que toutes celles qu'on a. faites depuis long- i,
temps ; aussi le gouverneur général a-t-il jugé
le moment opportun pour prendre les mesu- ,.
res suivantes, destinées à amener progressa
vement un régime administratif plus nor-
mal :

P Suppression de l'état de siège ; 2- sèpa- l
ration des affaires civiles des affaires militai-
res ; 3' demande du rétablissement du pour-
voi en révision ; 4- augmentation territoriale d
delà province de Tananarive complètement o
pacifiée. f

Comme corollaire, le général Gailieni a de- ..
mandé le rapatriement du bataillon algérien, t
devenu Inutile. t

Le commerce, ai les impôts j.
Après avis des ohambres consultatives de

la côte de l'Est, le général va demander que
la loi française, réservant le petit cabotage r
au pavillon français, soit promulguée à Ma- 3
dagascar ; les bateaux français paraissent, 1'
en effet, suffisants pour assurer au besoin le li
trafic côtier. „

Le gouverneur général a pris un arrêté mo- f,
difiant le taux des patentes à Madagascar et i
dépendances. Cette mesure a été surtout bien
accueillie à Sainte-Marie, à Diego et à Nos-
si-Bé. t

Une autre décision. trè3 libérale réduit à S
trente jours les prestations dues par les indi- r
gènes, avec facilité pour eux de se racheter.

La détermination du périmètre de la colo-
nisation avance rapidement ; déjà plus de r
quatre cents lots sont préparés et levés, e

) Les impots entrent aisément, dém<^
provisious les meilleures, et un aranri tl8«

! s^m-nt religieux se fait depuis „. apa'-
temps.. 'iitLcpie

ïamsatave ct.pit&ïa
e
 On annonce que la levéa de l'état ** .

à Tanauarive et dans toute la proviLSiè«a
i t'Imenna ne tarderait pas à être nIV.Ce de
.- Il est de pms . n question de faire à.lT m -
.. tave au lieu de Tananarive la 0aw£. ma-
t. Madagascar. C'est à Tamatave qHe il^ le de
. le général Gallieni. n n'y aurait à Tldeta"

rive qu'un administrateur. Si on ,:^nana-
même des personnes qui connaissent M orolt
tre colonie, la future capitale ïSSS ohM"

- fianarantsoa, dans le pavs des Betsiw }m
e ville est appelée à devenir un centre trè<.?',,e

e portant du commerce indigène après I'ATL,1? -

, sèment de routes et de chemins il fe'. ' ablls

Nos poBsaskions
s
 On écrit de Fort-Dauphin i-jiAnamh

la tranquillité se rétablit p6U à Tu dW
ï district de Fort-Dauphin. p u ddQs 'a

En exécution de la loi du 6 avril iso«
déclare colonie française Ma^ctli,!.,,.18,9,3 1M

. dopond inees, le pavillon français -, | 6 H-, M!
sur les Hes de Juan do Nova apôeléJ ̂  lé

j Sainte arlstophe, de Bassas da Ialfâet dSl
ropa, situées dans le canal de Mozamblgue -

En deçà delà rivière dos Mandrake ïï!?/„
- tadroy ont été battus partout et l-oràr» «"
t tardera pa- à être retab i ; des postes ont i?î
: installé. Far contre à l'ouest de cette iviè Î

jusqu'au cap Sainte-Marie, il reste Z-n*e beaucoup à faire. otJCCUe

f En général, on est très satisfait de la non
' velie administration ; tes Anastosv es Â!"B
 tatdinus se sont complètement soumis a l'ami"

rite française. ut0'
Les Malgaches commencent à montrer do i-,

\ considération pour les vahazas ce qui n'éVit
> plus te cas depuis assez longtemps ; on dira .
> qu'un nouvel esprit souffle sur eux.

! Diverses catastrophes

; Le 3 décembre, la foudre a coupé tes com
. munications télégraphiques entre Ankaznhï
. et Andrion et a renversé 5 poteau» Lu Um
3 demain une énorme trombe d'eau s'est abattu
t sur la région comprise entre Ankazobé et

Filaonana. En même temps une violente se
i cousse de tremblement de terre, la plus forte
J qui s-i soit produite jusqu'à ce jour, a été res-

sentie dans toute ia contrée : les construction»
ont subi des dégâts matériels assez sérieux -
tes routes sont fortement endommagées. '

Quelques notes sur ïamatave
t Nous croyons intéresser nos lecteurs ea
> leur donnant quelques renseignements sur
; cette ville que le général Gallieni senro-
. pose de transformer en capitale de la

grande île malgache.

; Tamatave se trouve sur la côte-est de Ma-
dagascar, près du 18- degré

i La raiie isst peu sûre ; elle est insuffisam-
ment protégée par dss bancs de coraux, et

t lorsque la mer est mauvaise, il est impossible-
d y rester. D'autre pari, te débarquement est.
difficile, et on a dû y construire un Wharf.

Le quartier européen se trouve vers le port,
I et le quartier indigène, du côté des terres!

Ce dernier est habité par des Hovas, des In-
t dtens marchands et des Betsimaralcas.
; Les Mauriciens et las habitants de ia Réu-
i nion y sont au nombre d'environ 1.500 sur
i une population totale do 12.000 âmes.
; La ville tend â s'étendre du côté de l'Inté-

rieur, cur c'est par Tatnatave que se fait le
i plus grand commerce de l'île avec Maurice et

la Réunion, où l'on importe surtout des bœufs
s malgaches.

Lorsque les communications avec 1 intérieur
de File seront devenues plus faciles, te port

L de Tamatave aura une grande importance
commerciale, se développera très vite, malgré

i les fièvres et les chaleurs excessives, les
grands ennemis des Européens dans cette ré-
gion.

: L'AFFAIRE JODrFHDY-D'ÂSBKS
f a is. — Mme Chaboud, ex-vicomtesse

: de Joutfroy d'Abbans, a étéfixtrr,itA !,„*«•• -,

[ O uiêB
r,
aij

,
ï-âftnî ïflVtféé

c
Qitrodune dans

le cabinet de M. Bertulng, <slle a été ia-
terrogée en présence de M' Maze, secré-
taire de M- Decori.

M. Bertulus a interrogé Mme Chaboud.
sur les lettres saisies à son domicile dont
plusieurs sont très compromettantes ;

' Mme Chaboud a nié l'authenticité de ces
lettres.

L'interrogatoire d'aujourd'hui sera très
long et il est peu probable que Souchal,
l'amant de Mme Chaboud, qui a été éga-
lement extrait de Mazas, puisse être en-
tendu aujourd'hui par M. Bertulus.

: La Ffâiei et lllleiape as Migar
Paris. — L'échange des ratifications de

la convention relative à la délimitation
des possessions allemandes et françaises
dans le bassin du Niger a eu lieu,/hier,
au ministère des affaires étrangères.
C'est à cette occasion que le gran^-cordon.
de la Légion d'honneur a été 'jonféré aui
comte de Munster, ambassadeur d'Alle-
magne ; en outre, la croix de comman-
deur a été donnée à M. Riohthofen, et des
croix d'officier et chevalier aux autres dé-
légués de l'Allemagne à la conférence in-
ternationale.

 + .—.—

inofiliations dans te Midi
Perpignan. — La Tet est en décrois-

sance, elle a copendant débordé ce matin
par suite de la crue d'un de ses affluents
en aval de Perpignan, inondant les jar-
dins.

Le préfet et le secrétaire général ont
veillé toute la nuit pour prendre des me-
sures. La basse rivière qui traverse Per-
pignan a énormément grossi ce matin
détruisant une. scierie ei inondant cer-
taines rues. Us fossés des fortifications et
les caves des maisons riveraines

Par suite des pluies une maison s'est:
écroulée daus la banlieue. Il n'y a pas;
d'aooident de personnes:

La crue de la rivière Agly a été la plus;
forte. Les villages de Saint-Laurent- de-
Saianque, Saint-Hipooiyte, Ciaira, Tor-
reilles sont sous l'eau ; à Tour de France
les vignes ont été emportées ainsi qu'une
partie du mur de soutènement du boule-
vard Carnot.

A Argelès-sur Mer le Tech Inonde tou-
jours la plaine. La pluie continue.

La neige est tombée abondamment dans
l'arrondissement de Prades.

LES TRGUBLESJEJ.A HAVANE
New- Yo rk.~ Le télégramme suivant daté-

d'hier a été reçu de la Havane : Un^
grande excitation règne dans la ville»
Dans la soirée du 12, une bande d'émetx-
liers s'est rendue aux bureaux du journal
El naro de la Marina et s'est livrée h de
nouvelles démonstrations. Mais elle fut
bientôt dispersée par la troupe.

La foule se répandit ensuite dans les
rues en poussant des cris. Les émeutiers
accusent El Diaro de la Marina d'être
l'auteur responsable des critiques formu-
lées contre les officiers de l'armée espa-
gnole à Cuba. Un individu qui vendait ce
journal a été blessé au bras d'un coup de
fusil.

Le maréchal Blanco est résolu à main-
tenir l'ordre et chacun le félicite des me-
sures qu'il prend pour éviter un déploie-
ment inutile de forces.

. Ntw York. - Le New-York Her-Jds-
reçu, hier, la dépêcjie suivante uu mare-
chal Blanco ;
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fa^llfvan n'a vaterî t pat un caractère polit!- po
la ; »1 ^imnliauaient aucun sentiment u nos- <
Sïué envers les Etats-Unis Ils ont été rôpn- dé
Tés facilement et sans effusion de sang. dl

ia tfawwc - La ville est tranquille. de

Te
 bruit court que M. Bruzon, préfet de ]

i« Havane, a donné sa démission, Quel- _.,

iues personnes, arrêtées à la suite des no
désordres ont été remises en liberté. M. in
fée consul des Etats Unis assure que es £>!
tfata-Unlfl ne feront rien contre les in té-

 n
,

Set les droits de l'Espagne ; les rebelles na
nnt attiré le commandant militaire de trc
cantiaio de Vegas, sous prétexte, de par pi<
fementer avec leur chef et Tout assassiné, cei

¥adr
id. _ La police redouble de yi.gi- ter

lance autour de la légation des Etats-Unis i

et de l'Jûôtel habité par le général Wood- J*

f°On est d'accord pour la nomination du
 n

°

«Ané-al Macias comme gouverneur géné-
ral de Porto-Rico. Le général prêtera
serment dimanche et s'embarquera le 20 .

mmm mmm 5
" la

Bourse da Lyon dit 14 JnnoUr 1898 ali
_ av

L'aeilation créée par la bande Dreyfus et soi
ne a paralysé absolument tes bonnes dtsposi- pu
uoÂ et laissé le champ libre aux baissiers loc
ou- en ont profité pour saper tes cours. Le -
Gouvernement se montrant enfin disposé a
acte avec vigueur, surtout après le vote d'hier,
nous pensons que la réaction ne sera pas ion-

8Ui!ës marchés étrangers, Londres, notam-
ment sont très fermes et pourtant l'extension 
de la 'révolte aux Indes aurait dû avoir un $ {
eontro-coup sur le cours des consolidés, cepen- ,
dant ils sont en avance. C'est la confirmation^ pà
une la question chinoise ne peut être un bran- pis
don de discorde, car seule la politique exté- ba:
rieure peut troubler la quiétude des marelles rat
financiers. _ ;. -  „, o jet

3 0/0, 103.10, 103.12. La statistique des cals- Uo
ses d'épargne indique toujours un excès des de ,
retraits sur les dépôts: Extérieure, 60.40, 60. 2»i
60 3C Les troubles qui viennent d'éclater â
à Cuba. Sans être aussi graves que te préten- y
dent les baissiers, indiquent cependant la
surexcitation des esprits. Le change, d'autre
na™ est remonté. Italien, 94.02, 94.10. Turc '
C 22 52 Turc D, 22.30. Banque ottomane, "°'
rih2 On dit que te nouveau directeur est ma- ,
ïad'e. Lyonnais, 818. Rio, 663.50. {£

COMPTANT m<

Da ce côté, l'activité est toujours aussi ™
(

grande et nous n'avons qu'un point noir à si-
 a

Mater, la nouvelle baisse des obi. Barcelone ""
Directes, qui ont perdu te cours de 200, Use- ""
rait temps pour les porteurs de ces titres de se "*
grouper pour la défense de leurs droits et étu- P?
dier si une action commune avec la Compa- ™
gnie de Saragosse, également lésée, ne leur °™
permettrait pas de sortir au plus tôt de l'im- *
passe dans laquelle cherche à les placer les "r"
agissements néfastes du conseil da la Compa- r|

u

gute de Tarragone. ,
' Creusot, 2090. Les Franco Russes retreuvent ",

quelques acheteurs à '291, ces cours sont ce- J~
pendant suffisants. Société électro métallur- P

r
'

gique française, 640 Loire, 208, 20 . Dom- —
browa, 622. L'Exombrera continue à monter -
et clôtm-e à 8^5. Tramways. 1415. Tram. d'An- f\
gers, 511. Les Usines du Rhône ont touché V
140 pour revenir à. 133.25, c'est Paris qui
achète. Mag Sineux, 365. ' TH

MARCHÉ EN BANQUE
Hausse de la De Beers, sur la parité élevée .î

de Londres. ret
ACTIONS av

ve
Alpines, 315.))», Dombowala, 1390. Goiditoaiu- " pa

s32- Kast Kand. 135 »». Mines d'Anasaha, 29 mi
Voies terrées et économiques (part fondateur;, qu
1890.»». Bafieisdoorn.20Thargtg,' i79.»».Don«tï, (
blqtte, *iî"'>nr.'FS'xirdu.i

!
i%'îï'iiiSJînkSs,%ôU Maroir» St'

de Marseille, ex-c. 995. Urifrany. 94 50 Ranti- ba:
|on tel 11, 55 75. Cttfiruitred, 85.»». Act. Horm», I
UO.»»- CtsBKtrsw-Hoa- -Mécaniques. 1020.»». Pot co.
tendorf, 502. Funiculaire St-Paut 500.»» bo
Briansk 1185.»». Pr<>d chimiques de Saiat- va
Deaia, 470.»» -Tramway >ïe Cherbourg, s20. »» p«
Tirana, jtlàculîy. 515. Tram, lie Cataire, 855 ret
Tramways de Besançon, 480. Tramways <x-. ' Il 
LtKJOKes 860. Tramways Ouest éleoirifue, 505 coi
Tram. Douai, 5,3. Fore. mot. de l'Arve, 1672. cas
tramw.ays de Versailles, 470. Tram. d'Aix &1 est
Tramways noav, (j à 840) T. P. «x-e, 4. Sig »: réi
Toulouse à eoulogne-sur-Gesse, 501.»» Rams Rè
ipsiites parte), 37.50. Cables Serthoud Bores.. réi
807. Cérame Cristal, 500. Rochet et Schneider I
610. Grand Bazar, 7000. Société d'explosif» et mi
à» produits ohim., iib Siatchltar 34.»». Om ass
niuna nouv., 103. Ponomarefl, 614 Part Pono toy
mareiT, 105. Dnieprovienne, 7830. Stéarlneri* Un
ae Lyon, ex-coupon 2. 127.»». Filatures de pei
Lyon, 3700 Sud- Russe, 785.'-» Cape Copper, C
89. Schappe industrielle, 3560. Société tvo>- dei
des ano. étabt. Casatl. T. P., 270 Cleveiând pre
604 s». Verreries de la Mulatière 590. Pompes d'e
îunèbres, 810. Parts 56.»». -De Besrs, 753.»». chi
Comp. de traction irano*; Etranger, siO. Ap- tes
pareillage électrique, 250.»». Comp. Gén. de tin
Navigation narte. 35. Agemv Fouraler «D vie
Mines du Sobtay, 110.»». Part Elect, 4.25. un
Manuf de Chanapforgeron (2001 à 8000), 98.»». cos
Droit Pechlney.. 28. Tram. élec. St-Etienne, ext
565.*». et f

OBLIGATIONS S
n
J

, *.'°*8 Çfcs, tl5 »» Poitendori, «8. Doaets faii
« 1/!. 517.»» Méridionale d'Italie 324.»» tra

„ Metççewa, 492.»». Bons à lots d© l'Sxp. de 19!>r, ver
!8 »)). Bons da l'Ksp. de 1889. 7.»». Séto 512. esb
ProShoroïf, 505.»». -Traetion, 475. Zafra, 70. qu<
Crédit foncier égyptien, 258.50. Société gén. i
d'Bleetr., 80. Mines de Communay, SOI.»». ten
Mines de Zashouan, 37C. Dynamite française, â'A
4 0/0, 495. Emprunt noblesse rosse 3 0/0, 99.25, Ira
Bernois 3 0/0, 93.50. sêr

CHANGE
Barcelone, 33 40. Rome, 104 87. Lisbonne, A

47 25. Buenos-Ayres, 166.»» Chèques sur Lon- —

5«
re

fi /?«  ï,
 l 2 „~ ,

Ar
Smt en i)arres : Londres, f»

26.11/16 New-York. 25.90. Paris, 55S, 560. H

CH. DAMEY. \J

Aux Fscaît^jâtM^iifs s
CONFÉRENCES -U Vfi'NDRED!
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i n
Hpe! e?!l ?va1t li«u~dâtîs la grande salle de L

ia l'acuité ues lettres, rue du Plat, la séance Pm'
a ouverture des conférences raites annuelle- A

ment par MM. tes professeurs des facultés ca- é^

vPriSf-8 - CAmKr^'-es qui attirent, chaque „ T

vendredi, un auditoire d'élite. (i "
T>^e 1. P'e »-'iere conférence était donnée . «
S, '] , dl.s, ingoé professeur de phitoso- **&

"otaeElte Blanc"-
d

°
 Ulé

°
t0gie

'
 M

"
 l&
 ̂  lt\

queVéV-H
1

. M
atté

/'-d9 la suSgsstlon hypnoti-
detonf- ,

la
"?- fat-

t
lpour pi(fUôr laouriositô TJ

dlants ri'n„t
!
'f

l
 ''

 coté des ,hmm et des ét «- n at:
ces ,^nfi&e coœpose l'wdlnaire public de tous
soir u,rh ?n '.'7°

nS
"nouS ^Marqué, hier mec

des Méd«n« H a? P f0t »«ears et do savante ; qui
y nieaeciiis notamment. G

3ou's
P
d?^ Ba? dont nous dlsP°soif, en ces Pi

neureuse^n^\
ne nous permet Pas mal- ou i

rite «tt ent de ^sumer, comme elle le mé-
nmi? vr Mte conférence; M. Blanc ne H
4»Zo?« « PI a Pas, ; » ^continence épistolaire _"
fus t»,

 1 11
,mtJrudenoe de la bande à Drey- 0nw

Dison lt?
 eS l canse de notre laconisme. M

outi les tWnrtS'J* qu après awlp cilé et dis - on"

P côcSl, ^l^l'hypnotiBrna. tel que te Cha
«eoisri» ̂ r ', MM - Bemneim, Liébault; Lié- _

•wàyô
I
Vé?Sh?,

deNa
1
no

y- lé conférencier a nél
«lue est di ,

 lr que la suggestion hypnoti- cou]
Scelle «n WîUï0 ,

et
 cou/amnabte, parce- °

U

Wement «n i?
 vo

i
onté dq su^et et am ène

Si «n désordre moral. M

Wation s
n
d!,rh

tains
t -

1
'
eriself!nent le » mani-

 fi
eu:

tère1 e*,uLi l hyP n°tisme avaient un carac- mus

«n médP?i n
Tent naturel il faudrait l'em ployer

 ture

^Cattnn ? P0ur guérlr lfts malad tes et dans
 au

'

!es sujets S 'à °,rQ
la Pratique a prouvé que

«es exDé,j,?n^ S ,a la suggestion, gardent de ©
affaissement f? , es M'oab,le8 cérébraux et un Suc

En t-r  volonté. d^ i

^adêpenaam^Vr^-i
0 cha " oine B'anc, avec no c

*Wnallt?i*^«
xdonil

,e tant d'autorité et déci
s 'Aiitô à son enseignement a tenu à Lyo

tre conclure et il l'a fait en se souvenant surtout
de de son caractère sacré et de l'habit quil co
iti- porte. -., . ,. '''
os- « Si nous avions un conseil à donner, a-tj-u di
iri- déclaré, ou môme si nous avions te droit de

dicter un ordre nous dirions aux prêtres, aux le
confesseurs surtout de conseiller aux fidèles at

le - de s'abstenir de la suggestion hypnotique.
de Et dans le cas où un catholique serait tenu te
il- d'assister à une expérience de cette nature, sh
.es nous l'engageons à y apporter les précautions m
M indiquées par l'Eglise, chaque fois que lon
ipç est exposé à se trouver en présence d'une ma
x nifestatioH diabolique. m

;e" Si la suggestion hypnotique est purement V;
'es naturelle, ceux qui l'emploient ne peuvent ai
de trouver mauvais que nous, catholiques, «n- M
ir ployions les moyens dictés par notre foi. Que ré
lé. celui qui assiste à lVpeiation soit donc en co

éai d^ grâce, porteur de médailles était l'in- G<
fi- tention absolue du bien.
lis Ces conseils, ajoute te conférencier, feront bc
d- sourire les savants sceptiques, mais Us ne l'i

peuvent trouver mauvais que nous exposions

nti
 nos théories selon nos intimes convictions et tri

a,u selon notre conscience. , m
té- G. Tourmer. \
ra „
20 * * 1

Cette conférence noua a permis do constater
=5 une lacune, regrettable à notre avis, et que ou

nous nous permettons de signaler à M. te
n recteur des Facultés catholiques. -
P Aucune table n'est réservée à la presse ; v!
«5 aussi bien qu'arrivé à 8 heures précises, n'a- ae

vons-nous pas pu trouver la plus petite place; Ai
la salle des conférences et les salles voisines
ainsi que les couloirs élatent envahis et nous ;
avons vu se retirer au moins deux cents per-

0t sonnes fatiguées de compter tes clous des ja
si. portes : Ne pourrait-on pas trouver un autre vr

jrs Ioeal '• l|
Le *# !>é

dérang;emeEt8,. flbrosae», troubles 1O1
nerveux: eoasécutiiss), Dilatation

aa d'estomac, Seiu flottant, eto. tri
!D" Traitement rationnel, simple, peu coûteux. da
on», pgr une nouvelle méthode assurant une gue
'"" rison rapide et sûre, supprimant ceintures et tri
l|" bandages. M. et Mme A GAUTHIER, 30, VUK Fer tis
lés randiére, Lyon, reçoivent ies lundis, mardis, nr

Jeudis et vendredis de 2 à 4 heures. Attesta Co
.ls " tions nombreuses. Snvoi de la brochure SUT
[J;S demande. Médecin consultant gratuitement a i
"
à

- + _ do

« LES JUIFS DANS L'ÂRIÏSÉE aS
la

 g0
'" L'issue du procès Esterhazy et la confusion Ps

des Dreyfus semble avoir jeté un certain dé- dr
:e' sarroi dans l'esprit des israêlites, à tel point pa

même qu'ils en ont perdn toute contenance et na
ne parviennent pas à maîtriser leur ressenti-
ments contre les Français. Les juifs de l'ar- fr;

:<s1 mêe semblent particulièrement impudents tic
rr dans les manifestations de leur fureur. Il do
„" nous arrive à ce propos un renseignement as- gi<
' sez suggestif. Dant un da nos régiments lyon- in

p nais, que nous ne désignerons pas autrement }

h, par considération pour son colouel et ses offi- de
,3 cters, que nous tenons en grande estime, un br
.f" sergent juif du nom de Blum, ce matin même ]
" et sans motif apparent, frappa si brutalement ve
rzl un jeune soldat que celui-ci crachant te sang, na
vy dut être transporté d'urgence à l'infirmerie du po

bataillon. Le fait nous semble assez earaetô- m

nt rlsiique pour être signalé nous espérons du
'" reste qu'il attirera sur son triste héros la ré- qu
j"' pression qu'il comporte. dr

m- -— 1  '

S Gf)Fûi)iMe ¥i)éâlFâle j9!
:Ul ' ° * ' tés

THÉÂTRE DES CÉLESTINS — Gillette de °h
Harbonne, opérett« en 3actesd'Audran. soi

ée Je ne sais pas si vous connaissez cette opè- ,
rette d'Audran qui fut jouée jadis à Lyon «,
avec succès, au temps où je faisais encore des S*
versions grecques ; la musique en est pim-

 c

s.s ' pante et le livret des plus égrillards ce qui /
29 me dispenbe de vous en donner une analyse !;
.ri qui empiéterait sur tes droits de l'actualité. ?",
i&, Cependant je vous avoue que c'est infini-

 lu
,

m ;grtphpiaf s3aàlfliag"b 1iïc§ ,'tié\!-ffiiCr^t¥ <M&- -\
t<j- bans. Pe

3», Et cependant il y a une comtesse, la coin- ,
st comtesse de Lignolle, alias Gillette de Nar- '
»» bonne, qui vous chante,, en trois actes, trois J?01

it- valses, pas une do moins, dont l'une, celle du. a '
»» premier acte, légère, celle du second amou- , l

55 reuse et celle du trois je ne sais plus au juste. ?,.
h II y a de jolis duos d'amour, légers et coquets a ,
35 comme il convient dans un cadre aussi co- ,. ,
'2. casse... pardon, Boccace puisque le sujet f.l
il est emprunté à un conte dudit II v a une se- M1

» rénade du jeune Olivier, te fils du bon roi ™'
aa René, à ia cour duquel l'action se déroule, se- t01

et. rénade nons sans élégance.
it II y a des choeurs bien venus, des scèir-s co- *
et miques divertissantes, quelques calembours na

n assez congrus et un tissu musical fort cha- SU1

10 tovant, quoique un peu semblable à ces sa- da
r

•if- . Uns soie et coton qui flattent l'œil et se M- r

de peut rapidement au moindre toueher. na

ir. Cette petite musique et cette pièce ègrillar- a°l

dément amusante sont bien rendus, avec, au va

A premier plan, Mlle Pouget, une Gillette pleine de

es d'entrain, d'esprit, de verve, de gazouillis l

>». charmants, avec des petites mines charman- 1 n '
.p. tes, des sourires frais comme des roses au ma- aui

de tin; Mlle Carvini clans te rôle du prince OU- vo :
iD vier, chantant la sérénade susnommée avec 1&i
!5. un goût exquis et tout à fait dtôte sous son ]

•n. costume masculin ; Mlle Leblanc, une Rosita Pa)

ie, extrêmement coquette, un tantinet moqueuse ral

et sachant mettre en relief de petits airs insi- du

gnifianls. I
Côte des hommes, M. Dalbressau nous a ari

« fait admirer sa voix chaude digne d'être
1» transp aruée en terre d'opéra comique, une i
!_, véritable voix celle-là; M. Désiré nous a *ûr
.2. esbaut-i rie sa tête, de ses yeux scèniques et de sie
0. quelques calembours de son cru. Pa
n. L'orchestre dirigé par M. Georges fils a in- nu
». terprété fort convenablement la musique faj
ie, d'Audran et M. Peyrieux qui a fait quelques L«i
,5, frais do costumes en sera récompensé par une Pis

série de recettes ; que demander de plus? I
J. B. D. riu

e. ^^<simm^m^rki^^smïmm^mmmmss!mjsifi Ga
a- ~—* ——
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Saint-Maurice. — Saint Paul, solitaire. fuy

e Les listes électorales sont à la disp sition du le,
;e public usqu'au 4 février. pie

e. Admission dans la section de cavalerie des réu
j. élèves de première année de Saint-Cyr. L
,e Tirage des obligations Ville d« Paris 1869 Pat

(1 tôt de 200.000 fr ). L
s9 1884. - Espagne. — Discours d'Emilio Cas- ava
,. teter eontre laliiance hispano-allemande: Bot

t. « L'Espagne, dit-il, fait moralement partie lui
de la France. » 23 f

i-

;ô Union nationale. — Le comité de l'Union I
1- nationale des Brotteaux prie instamment le !
le tous ses adhérents de se rendre ce soir sa- slei

ir medi, à 8 h. Ii4, à la réunion extraordinaire nu s
; qui aura lieu. 25 i

Grande importance. fra
is Prière| d'apporter sa lettre de convocation 8 L

l- ou au moins sa carte d'adhérent. An
:- ._ tre
9 nominations et décès dans le clergé.
;e — M. Perrier, curé de Salles, -a été nommé X]

curé de Lissieu. 4 ht
*• M. Va^soilles, curé d'Avenas, a été nommé ^es
i: curé de Salles. riat
s M, Gauthier, vicaire à Notre-Dame, à Saint- lors
e Chamond, a été nommé vicaire à Neuville. Rar
L' r, M.X Jean-François Bruyas, curé de Theizô, de 1
a né le 23 juin 1829, est décédé le 9 du mois cad
L- courant. Ci
'•' . mei

Muaique religieuse. - Nous sommes
 vi

?!
L. heureux d'annoncer aux amateurs de bonne ,,„,
.. musique que la maîtrise de Saint-Bonaven- "e,i
r ,,„.!? Propose de donner prochainement „i,
s 1 audition musicale de deuA œuvres modernes ™„

,8 inédites à Lyon. P011

e — \èU
9 e Conoçur» hippiqui® an Rhône et du 1 feom
n teua but. — Nous apprenons que te comité lutj

dfl la société des concours hippiques du Rhô- U-t t
? no 6Ldu Sud "Est > a dans sa dernière i-êuuion, une
st décidé que le concours hippique sera ouvert à choi
à Lyon, du 17 au 24 avril proohaia. pair

ut Ce concours promet d être plus brillant 'en- I
'il core que les préOdënts par l'importance et ia ae

diversité des prix qui réuniront une somme eta
 ;1 de trente mille francs. a i'
te Sur la demande des éleveurs do la région, se
ix le comité a rétabli tes courses au trot qui mi
es amèneront de nombreux cte-vaux. S

Enfin de nombreuses et imputantes modt- lie
îu fleations, sur lesquelles nous aurons 1 occa- for
e sion do revenir, ont été apportées au program- roi
as me. [
,jj

a Béunion publique à Vaiae. — La coin- mç
mission de l'amélioration du quartier _ de iuj

ut Vaise invite les habitants de ce quartier, ^ui
at ainsi que ceux qui habitent Champvert, les am
.1- Massues et le Point-du-Jour, à .assister à une 1 «r«
i« réuuton publique qui aura lieu samedi la i ul '
sn courant, à 8 heures du soir, café Rémond, rue ^
a- Gorge-de-Loup, 79, Lyon-Vaise. "%>

Ordre du jour : Tramway de Lyon à Char- poi
at bonniêres, projet de stations à proximité de
ie l'abbatolr et du marché aux bestiaux. i
îs Demande de cession, par la Compagnie du « £
et tramway d'un chemin qui mettrait en cona- me

municatiou Vaise et te Point-du-Jour; chc
Questions administratives diverses. bai

La Commission. m0

>,, Tous les conseillers du V' arrondiisement g
m ont été invités à cette réunion. de
}e vil

Kiection à la prud'hexnie du 16 jan- hie
Î; vier 1898.— Le comité des tisseurs lyonnais l
a- adresse l'appel suivant : llst
e- Aux électeurs de la 1- catégorie (tisseurs, me
gs dessinateurs, liseurs, enlaceurs, mouliniers, d©
as etc.). „ tro'
r- Vous êtes appelés à élire, le dimanche 16 a r
ss janvier 1898, un conseiller prud homme ou- de
ce vrier en remplacement du conseiller Masson, çon

décédé, que vous avez nommé te 25 octobre
1896, sur un mandat bien dé erminé : celui da Mo
l'élévation des droits sur les soieries étrange- ses
res si malencontreusementdiminuésparl'inex- qui
plicable traité franco-suisse de 1895. dis.

u Depuis que tes droits sur les tissus étran- dai
B, gers ont été  abaisses de 600 â 200 francs tes 7 h
>s l'OO kilos. du
n Depuis que tes étoffes suisses et de toute la sa]

triple alliance viennent presque en franchise ait
s- dans notre pays. me
e Enfin, députe que le tissaga étranger s'est Ce
91 trouvé ouvertement favorisé au détriment du vet
'' tissage, vous avez supporté un chômage sans li
s. précédent, sans autre issue que la disparition de
a complète de la cause qui l'a provoqué. cor.
w De tous ies moyens préconisés pour rendre jeu

à Lyon l'activité du tissage, te seul est celui Chi
- dont l'expérience a démontré, pendant trois pai

E  années, l'efficacité: ce qu'il faut, pour assurer C
du travail aux métiers lyonnais, c'est que le ren
gouvernement nous garantisse le marché de,

n Paris contre l'invasion étrangère, par des :*
é- droits au moins égaux à ceux que nos soieries '-' <
ii paient pour pénétrer dans toutes les autres
st nations. C
i- Le candidat que nous présentons à vos suf-
r- frages connaît à fond la question, ayant par-
ts licipé, en 1891, à l'établissement des droits de $\
Il douane sur tes soieries étrangères, ayant éner-
s- Kiquement proteste contre l'adoption du traiié m
a- franco-suisse de 1895.
at Dans la lutte actuelle pour le relèvement vm
l- des droits, il est depuis quinze mois sur la
n brèche. «m
ie En lui accordant vos suffrages, vous prou- s
it vêtez au gouvernement que tes tisseurs lyon- Jy
g, nais lutterons jusqu'à complète satisfaction,
u pour l'élévation à 7 fr. 50 par kilo, au mini-
&- mum, des droits sur les soieries étrangères.
u Votez tous pour le citoyen Jean JOFFRAY,
é- qui dans tomes tes circonstances saura défen- ^

dre les intérêts qui lui seront confies.
Sig"é: Le Comilé.

cel

e  Société de tir de Lyon. — Dimanche 16 J* j
janvier : ie matin, exercices de tir des socle- at(
tés d« gymnastique inscrites pour ce diman- iaq

.e che ; l'après-midi, tir aux cartons réservé aux ch(
sociétaires. ma

3
' Tentative de suicide à 1«A prison cisi

|r Saint-Paul- Un détenu de ia prison Saint- (je
f Paul, nommé Grollier-Baron, arrêté il y a „„,.
,=" trois jours sous l'inculpation Je fabrication ,
" et d'émission de fausse-monnaie, a tenté de Vr
y se suicider hier en se pendant dans sa eel- cir
f Iule. ave

En faisant sa ronde habituelle, un gardien A

pèce de corde fabriquée avec un drap, qu'il r
 a!. avait accrochée aux barreaux. "p

" Il est aussitôt entré, a coupé la corde et se- x

 " couru l'homme qui avait déjà perdu connais- cor
* sance. nts

Grâce aux soins qui lui ont été prodigués,
j te désespéré est revenu à lui, il va aujour-
: ' d'hui aussi bien que possible.
ï II n'y a pas à dire, le service est bien fait /
j à la prison Saint Paul. Après l'évasion de ..

i Minasso, te tentative de suicide du faux- . l

'". monnayeur Grollier. A quand la rébellion de ciei
i tous les détenus de la prison ? res

 fin

l Crime démenti. — Avant-hier matin, des îmi
s habitants de Neuville-sur-Saône relevaient ïy
,. sur la route, tout près de cette localité, le ca- cia |
j. davre d'un cultivateur, M. Barraix. „?

La mort parais-ait être due à une cause ",,
naturelle ; néanmoins, plusieurs personnes uelJ

accusèrent un sieur X..., qui vivait en mau- con

u vais termes avec Barraix, de s'être débarrassé à i\
e de son ennemi en te tuant.

s La gendarmerie avisa le parquet st, bien .
i. que te procureur de te République n'ajou'ât U

(. aucune foi à ces bruits d'assassinat, il a en- r
voyé, hier, te docteur Boyer, médecin légiste, ,„,,,

c taire l'autopsie J0 "'

tt Dans la soirée, M. Boyer a fait prévenir te la E

a parquet du résultat de son examen M. Bar- bru
e raix avait succombé à une congestion pro- a d(

duite par te froid. D
Dans ces conditions, l'enquête a été de suite tion

a
 a

«
êtée

' cha

s Agressions nocturnes. - La police de ûeX
a sûreté a arrêté hier les deux complices d un , \
a sieur Chosson, actuellement détenu à Saint- ae l

Paul, qui, le 9 courant avait attaqué dans la cert
nuit M. Plantier, demeurant 124, cours La- mei

e fayette, au moment où il rentrait chez lui. des
s Les trois malfaiteurs avaient dépouillé M. r,
@ Plantier de sa montre. rÇ

Les individus arrêtes sont les nommés Ma-
rius Ciaauvet, 24 ans. moulurier, rue Dunoir,
69, et Emile Ceysson, 22 ans, cordonnier, rue . —

1 Garibaldi. | E.

— Dans la nuit de jeudi, à 1 heures du ma- ^
tin, des cris de, au secours ! au voleur I par-

i tant de la rue de Savoie, attirèrent les agents
f du poste des Célestins.

Ils aperçurent un homme couché le ,L<
trottoir et deux individus qui fuyaient avec d epi

. une femme dans la direction du quai. l'iat
Les agents se lancèrent à la poursuite des de li

fuyards et arrêtèrent la fille Berthe Revel- lut
, te, 24 ans danseuse (!), 13, rue Port-du-Tem-

 m]P
]

pie. Quant anx autres individus, ils avaient ?" aj réussi à s enfuir. tous

La femmme Revelle a été conduite à Saint- veUi
) Paul. Mill

Les deux individus et la femme Revelle
avaient assailli en rue de Savoie un sieur

: Bourrachou, cafetier, avenue de Saxe 143 et T
J lui avaient volé son portemonnaie contenant J„ 1

23 francs et sa montre. ae h
 vert

! X.es oambrioleurs après avoir dévalisé Plai;
te i- janvier la chambre des garçons pâtis- tre c

; sters de M. Robert, rue Villeroi, 37, sont rêve- Htai
j nus à la charge avant hier et leur ont pris dam

25 fr. Le vol du 1- janvier se montait à 35
francs, soit en tout trois louis.

1 fgLes garçons pâtissier, Emile Beauvalet et ri

Antoine Lacroix ont dépose une plaint? con-' JJl
tre tes auteurs de ces cambriolages.  N<

1 Un cadavre quai Samband. — Hier, à pas :
. 4 heures du matin, des vo turters au service prov

, des entrepreneurs qui font venir leurs maté- L,>u
riaux par bateaux, se rendaient à leur travail tPln
lorsqu'ils découvrirent sur le bis-port du quai T-
Rambaud, en face te n- 5, près des bâtiments s

de la Compagnie générale de navigation te el I 1
cadavre d'une femme entièrement nue. tour

Cette femme était couchée sur ses vête- sera
ments épars et ne portait aucune trace de Si
violence. . '

Les volturlers prévinrent te poste de police anna
de la manufacture, et M. Lutigoeau, commis- ?ZX?,
saire de poltee de Perrache, qui était précisé- re 1 u

ment de permanence, se rendit sur les lieux ie m
pour faire une enquête. poiu

Le eorps de ia femme fut transporté avec les Pa
vêtements à la Morgue. Ces vêtements se riritf
composaient d'une chemise sans marque, une pn A
jupe en laine noire tricotée, titi foulard vlo- Zt, ritet à pots blancs, un tricot en coton blanc, D, ,
une cravate rose, une jupi no-ire et un mou- et Jl
choir bteia« $ bords rouges, marqué J. G., une û0:n-U
paire diTgaîoches et un corset. fus.

n- La femme qui est morte ainsi dans la nuit
la de jeudi à vendredi sur le bas-port du quai,

11e était une pauvre folie et une p.oc'KX de qui,
après de nombreuses lteaiteus, est venue là

n, se déshabiller comme chez elle. Elle s'endor-
ui mit et fui frapp-e de congestion cérébrale.

Cette femme dent on n'a pu encore établir
li- l'identité, est âgée d'environ 35 ans. Elle est
:a- fort maigre et son aspect est bien celui d'une
n- rouieuse et. d'une ivrogne.

Notre couftère le Courrier de Lyon a publié
hier dans une édition spéciale des renseigne-

n- ments extraordinaires sur ce fait-divers abso-
do fument, vulgaire, échafaudant tout un dramo
>r, sur la découverte de : ce cada>re, un dramo
es digne de Ponson du Terrail. Ce récit était
ne 1 dramatique sans doute, mais n'avait qu'un
15 / défaut, c'est d'être inexact d'un bout a l'autre,
ue ' M. le docteur Lacas-sogne fera lundi l'au-

topsie da cadavre conformément à la loi et
ir- pour tranquiliser le Courrier de Lyon.
de -~ ; —

Avis aux Dame*. —Les grands magasins
lu « A la SoableuBO » ont l'honneur d'infor-
aa- mer tes dames, qu'ils viennent de recevoir un

choix incomparable de soieries et lainages
haute nouveauté pour costumes de bal et céré-
monie.

nt Séria de vols. — Une véritable épidémie
de vols à l'étalage sévit actuellement sur notre
ville. Voici en effet, les arrestations opérées

111- hier par la poltee dans divers quartiers.
is Un sieur Marius Clémençon, 18 ans, tul-

liste, montée Re'y, 12, a été arrêté au mo-
"S, ment où 11 essayait de s'emparer d'une paire
s, de chaussures, rue Constentine, 22. On a

trouvé sur lui trois paires de chaussettes qu'il
16 a reconnu avoir volé à l'étalage d'un magasin
u- de la montée de la Grand'Côte, 65. Clémen-
n, çon a élé écrouô.
re - M. Vieullet, fermier à Saint-Didier-au-
te Mont d'Or, qui chaque jour distribue à Lyon
ô- ses be'thes de lait, constatait que deouis une
x- quinzaine de jours ou lui volait sa marchan-

dise sur sa voiture pendant qu'il livrait
n- dans tes étages des maisons. Hier matin, à
es 7 heures, comme il stationnait à Vaise, rue

du Pont-de-la Gare, il. vit, deux garnement
la s'approcher de sa voiture. 11 se cacha et réus-
sie sit à mettre la main sur un des voleurs au

moment où il s'apprêtait â vider une ber lie.
:St C'était un gamin de 15 ans, François Char-
lu vet, manœuvre, 25, grande rue de 'Vaise.
ns Interrogé par M. te commissaire de police
m cte Vaise, Charvet a donne le nom de son

complice qui avait pris la fuite. C'était un
re jeune homme de son âge, ie jeune Louis
ui Chabuit, âgé de 16 ans. demeurant chez ses
ils parents, chemin de Serin.
ar Ces deux gamins ont été rendus à leurs pa-
le rents, mais ils seront néanmoins poursuivis.

es Avis. — Pharm»Bie du Serpent, vente spôoiale

es et grand débit d'Huiles de Foie de Morue.

j-tti
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Au conseil d'Etat J
Paris: — Le conseil d'Etat statuant au bl«

contentieux avait été saisi par l'abbé Lau- ce

celot, curé de la paroisse du Prêcheur à *
i la Martinique, d'une requête contre une **

décision en daie du 27 novembre 1895, par no
laquelle le ministre des colonies l'a atta- tes
ché au cadre du clergé de la Réunion, a c
malgré avis contraire de l'évêque. J

L'abbé Lancelot soutenait que cette dé- sut
cision ministérielle était entachée d'excès s<a
de pouvoir, attendu qu'aux termes des '" :
articles 9 et 11 du décret du 3 février 1851, ^u

; les prêtres du clergé colonial ne peuvent
être renvoyés d'une colonie que d'accord C
avec l'évêque. d^

Après avoir, ftntendu les observations *^,
oi-aits ue ivr ïlareste au nom ae FanDe J,,

, Lancelot, et les conclusions cte M' Saint- t^
Paul, commissaire du gouvernement, le pT(
conseil d'Ktat a annulé la décision du mi- riti
nistre des colonies. J

 —-

La greva des mécariicieris , r
J tui

Londres. — On annonce de Manchester fai
et de Glasgow que les ouvriers mécant- d'u
ciens ont retiré leur demande de 48 heu- ce i
res de travail par semaine. Ce serait la P"
fin de la grève car les patrons retireraient

 c
r
aiimmédiatement les avis de mises à pied.

 ye2M. Burns, secrétaire général de i'Asso- ,.ep
dation des ouvriers mécaniciens, déclare poi
ne rien savoir à ce sujet et son secrétaire eii<
dément celte nouvelle qui, malgré tout,, Ç
continue à être considérée comme exacte S01:
à Manchester et à Glasgow. p|

t
  con

Les Français et Rflénélik à Khartoum °\
Londns. — Dans un article publié au- et s

jourd'hui, le Globe appelle l'attention sur Est
la mission de M. de Bonchamps, dont le elJ'
bruit fait autour de la mission Marchand voi
a détourné l'attention. dU

D'après le Globe, Ménélik aurait l'inten- rep
tion de marcher avec le marquis de Bon- de :
champs contre Khartoum, de façon à y. rée
devancer les troupes anglo-égyptiennes.

Ce journal dit avoir la conviction que
 0de Bonchamps avec ses compagnons et un tra-,

certain nombre de porteurs est actuelle- nie.
ment à Fashoda et que Ménélik lui envoie proi
des renforts. gne

Ces faits seraient connus du gouverne- naii
ment égyptien. ™°j

  siii<

LE SYNDICAT DREYFUS £
 avo:

L'Interpellation Pontbriand reav

Le Soir interviewa M. de Pontbriand, E,
député qui a déclaré qu'il estimait que don
i'ii lerpellation dé Mun et la déclaration doct
de M. Méline ne visèrent que Zola. Mais tion
lui veut demander au gouvernement luei
quelles mesures il compte prendre contre 9™
tous les meneurs de la campagne en fa- de \
veur de Dreyfus. On croit que c'est M, jam
Milliard qui répondra à M. de Pontbriand. Vou

L'Immonde Zola Non
Le Petit Temps annonce que le ministre ,u/®

de la justice saisira le parquet pour l'ou- mt^
;

verture de poursuites contre Zoia sur ia p0se
plainte qui lui fut adressée par le minis- La d
tre de la guerre au non des autorites mi- raie
maires individuelles ou collectives visées ture
dans cette plainte. mau

se v<Le procès Zola vè
Du Courrier du Soir : coma

- Nous avons acquis la certitude que le ^a
gouvernement est fermemeut résolu à ne ^aili!
pas laisser prendre aux débats judiciaires „laiîJ
provoqués par Zola la publicité et l'am- qu'U
pleur que souhaite ce dernier. Des main- térist
tenant, 11 est décidé que l'eccusatiûu sera
strictement limitée aux faits diffamatoires
et que tout ce qui pourrait amener un re L'a
tour sur le fonds de l'affaire Dreyfus en imiw
sera tenu rigoureusement écarié. et pe

Si, malgré ces précautions, un incident mais
surgissait qui fit au cours de l0*audience ^f™
apparaître la nécessité du huis-clos, une l^f
réquisition sera présentée à cet effet par ^ otg'
le ministère publie, qui recevra sur ce ies m
point des instructions très impérieuses. appai

Par cette mesure, a laquelle s'ajoute décal
l'interdiction du compte rendu des procès une 1
en diffamation, on croit qu'il serait préfé - B'*
ble d'enlever à l'affaire le retentissement .A,a;
et les conséquences que voudrait lui à sac
donner le hardi défenseur d'Alfred Drey- M"mB
fus, • n o A

. -. **
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auit Le peup-'e ss fâcha • ™
U„J' Cinq cents étudiants ont manifesté ver"s t0®
e là 6 heures devant l'Intransigeant aux cris q„
dor- de « Conspuez Zola ! » L'effervescence d'1

augmente dans le quartier latin. On parle '
blir de l'organisation d'une manifestation po ae
est pu'aire monstre contre les agissements ™

une du syndicat. Les adhésions sont très nom- "f

"ne Des mesures seront prises dans une '
bso- réunion tenue dans la soirée. La mamfes- ?n

(

iino tation irait devant le Sénat et devant les "a
imo journaux soutenant Dreyfus. mi
l'un Une seconde réunion préparatoire du le
tre comité de protestation contre la campa- aa

'au- gne menée en faveur de Dreyfus a eu da
et lieu ce soir rue Richelieu sous la prési- Al.

detaoe de Guérin. bi;
Daus cette réunion, le comité a décidé le

'A08 d'organiser lundi soir 17 janvier,un grand ob
. Un meeting de protestation a Tivoli Vaux- et
lKes Hall. De nombreux orateurs, dont plu- °P'
éré- sieurs appartiennent au parlement se (:ej

sont fait inscrire. a (
„,. Les adhésions arrivent toujours nom- rni
Spe breuses au comité qui a reçu ce soir plu-
•Ces sieurs lettres d'encouragement. [T«

Une nouvelle manifestation a eu lieu ce «»*
tul- soir. 150 jeunes gens environ remontaient
uao- l'avenue de l'Opéra, criant: «Conspuez te]
,ire Zola !» A l'angle de la rue du Quatre-Sep- ve
a ,,a ternbre ils tentèrent de renverser un fia-
",,! cre, mais ils furent dispersés par les sa:
en agents. Après s'être reformés sur les jUi

grands boulevards, face au Crédit Lyon- âg
au- nais, ils continuèrent leur route. fce;
l'on rjne nouvelle rencontre avec la police j-e
rne eut lieu boulevard Montmartre où les M<
an: manifestants prirent la fuite. de
; à M. Royer, rédacteur à 1& Justice qui so
r'uè passait à ce moment fut, sans provoca- de
ent tion de sa part, frappé à coups de cannes les
His- et légèrement blessé. Sa femme, renver-
,aa sée à terre, fut piétinée.
'' e - Sept arrestations ont été opérées. se,

lc
.: Les faussaires du syndicat ^

son Le Pefit T^mus publie une interview d .j
un de l'expert Varinard sur l'expertise ayant t0]

mis eu pour objet la lettre attribuée à Este- re
ses rhazy, où il était parlé de unlan. M. Va- au

rinard a donné sur cette expertise et sur „a
Ra ' celle du bordereau dont il avait été chargé

avec MM Delhomme et Gojard les explt- . ini
laie cations suivantes :

La lettre « du nhlan » de

mm Parmi les lettres saisies chez Mme de Bou- lai
™ lancy, il n y en avait qu'une dont l'examen qu

nous avait été demende, celte dite du uhian. ;
jf Or relativement à cette lettre, le sentiment Dr ,
J ' qu'un journal du matin prête à M. Charavay

est aussi te mien. Cette lettre n'a pas été sim-
'* plement maquillée, elle a élé faite de toutes Pe

= pièces. C'est l'œuvre d'un faussaire On n'au- ua
™ rait pas pu d'ailleurs maquiller cette lettre. ]

EUe est écrite sur papier vergé très mince et la
qu'il aurait été impossible- de laver. C'est ]a

''fè pour établir ce dernier point que nous avons
*^ demandé te concours dun expert-chimiste.

^ Un fans

Quant à l'écriture, ma conviction absolue ""•
est qu'elle n'est pas d'Esterhazy. Elle ressem-

au ble, c'est vrai, extraordiuairemeat à celte de j]

an- ce à^ nier - ms

r à Le faussaire, car je suis persuadé qu'elle est oie

inp l'œuvre d'un faussaire-, a éié dune habileté k. 1
. :, extrême, c'est indéniable ; et c'est pourquoi oot

Par nous n'avons pas pu dans nos .conclusion» at sui
ta

-
 tester formellement par écrit que cette lettre eai

on, a été fabriquée. Mais c'est notre conviction. 80
Je vais vous en donner une seule preuve Ga

lé- sur cette lettre, les retouches sont nombreu- 1

cès ses, très visibles. Or Esterhazy no retouche bl:

des jamais son écriture ; elle est entière comme |
>,-/ son caractère. ÏSS

en
{ Las autres lettres V

Drd Quant aux autres lettres remises par Mme £
de Boulancy à la justice militaire, nous n'a

-.JJO vions pas à n&us prononcer sur elles, puis-
^np T»'» 11" ""t"»'""' r»«» onuco. tôles ai eues ce-J
"f pendant en mains et peux vous aire que cer-

Dl~ laines parties de ces lettres m'ont paru au '
'e premier aspect suspectes et de nature à mé- nél

mi- riter un examen. *, '
Je passe au bordereau : ani

ï.e bordereau \ ;
Dverses expertises ont été faites de l'écri- '/

ture de ce bordereau. La notre seule a été Ha
ter faite sur texte original, et ceci est un point f. i
nt- d'une importance extrême. Cette circonstan- Hô
>u- ce, en effet, explique que d'autres experts ont sio
la pu porter sur cette écriture un jugement con- ch;

0_j traire au nôtre, tout en restant de bonne foi : de-
" . car je n'incrimine personne. C'est que, vo- tur
ea - yez-vous, et ceci n'a pas été assez dit, toute 1
s0_ reproduction, même ia meilleure, n'est qu'un ze,
are portrait plus ou moins grossier de l'écriture Frï
ire elle-même. de
ut, On a beau apporter à ce travail tous les des

cte ' soins possibles, on ne peut faire quêtes traits nai
ne soient empâtés, que tes déliés et autres s. t.
parties fines ne disparaissent plus ou moins Q
complètement, que l'ensemble enfin ne soit vra

n ou rétréci ou élargi, en tout cas déformé. Ta]
Même la réprodu tion photographique pure C

LU- et simple ne permet pas de juger sûrement : nie
iur Est-ce qu'une photographie est la personne Ti
je elle-même qu'elle représente? 50;

nd II est donc indispensable absolument d'à- lier
voir sous tes yeux l'original lui-même au 17,
du moins de le comparer au préalable avec la rue

;u- reproduction photographique du document et S
n- de te revoir de temps à autre pendant la du- née
1 y rée du travail. leai

L'orfginaî ver
ue Bes

Or, nous sommes tes seuls experts qui ayons
"u travaillé sur l'original du bordereau lui-mê- 5S!
lÇ- me. Ce document avait été renfermé après te ~
)ie procès de 1894 dans une grande enveloppe sol Ç2

gneusement scellée. Depuis nul n'en a eu con- )2t
e- naissance. L'enveloppe n'a été ouverte qu'au

moment où te bordereau nous a élé montre. B
Ce document a été mis à notre entière dispo- p ]
sition ; môme nous aurions pu l'emporter U

S
 chez nous. Nous nous y sommes refusés pour -—
ne point donner prise à la malveillance. Mais mH
chaque fois que nous l'avons voulu, nous I s
avons euen mains au Cherche-Midi te borde- l

reau original et c'est sur lui seul que nous ~7;
avons fait notre travail. 1 vf

", Entre parenthèses, un détail curieux, mais 'i r!
lé dont on ne saurait tirer de conséquence. Ce cès <
>n document est écrit sur du papier de fabrica- pion
.is tion allemande. On nous avait posé cette seule
Qt question, récriture du bordereau est elle l'é- yU

re criture d'Esterhazy ? Nous n'avions nulle- 1 â
ment à examiner si celte écriture était celle c

J de Dreyfus : et je puis vous ie dire, je n'ai
» jamais eu en maius de l'écriture de Dreyfus T 01

a. Vous connaissez nos conclusions. A la dues- î D
lion posée nous avons repondu nettement ___
Non, i écriture du bordereau n'est pas l'ecri- ™"

re ture d'Esterhazy.

Les prouves.sur lesquelles nous nous som- Mj.x
 mes appuyés? il serait trop long de les ex

Poser ici. Notre rapport a trente cinq pages.
r La différence la plus importante, la plus gêné
1- raie entre tes deux écriture est celle-ci : l'écri- Va»
iS ture du bordereau est arrondie ; celle du.corn- PAx

mandant au contraire est anguleuse Cela ne L
se voit pas au premier abord.

 m ne
 •"

L écriture du bordereau, et je vais vous dire ™
pourquoi a « l'aspect de 'forme » de oefte du . To !
commandant; mais dès qu'on entra dans b0UC

,e examen des détails cette différence dévie"
e ^

liaBt!
V'

 Pt
 ?/ast Précisément cette ressem "^

blance dans l'aspect de l'orme qui a pu trom8
 per d'autres experts. Daus les rcproduSs W%

$? "n
 ont eUes S°US '«s ye«x, les délais carac P»

>
a
" ténstlques étaient ou disparus ou déformés P; '

s X»e travail du faussaire §Éj t

L * Vii'V e;Qr du bordereau a manifestement M *Q
 l

mité
 écriture du commandant EsteS Ml

et peut être même celtes d'autres personne-' M
t mais, nous n'avons pas eu à apprSdi? ce W '
e dernier point. Cet auteur a imité d'une façon M
e §n„f

ra
it
e
 i

3
, 

lr0
,
 de

< recri'ure du conamln M
r 2rni' , a décalqué un certain nombre de MES1
 mots de cette dernière écriture. Par exempte IIP

i°'LT,n
 Ur

'
e n

f
ote soct

 ̂ àtës troi s fol "et ?i M
P S! l, mamfestement que ces mots ont été fR»
e décalqués pour chacune de ces trois fois sur m>M
S une matrice unique. wm

Il en est de même du mot artillerie, etc. - '

t Parfois c'est une portio-n de mots, aul'-'" 1
, décalquée: ainsi l'autour.du bord»"- •s(-

a sa disposition Je mot a«- ' " ..eau avait _
commandant, A-"'"'-- ue l'écriture du
U.»**1 -jam à écrire le mot quelque mpri

. .. -calqué deux fois te mot que et dans Cht

l'intervalle a aiouté de son écriture ia lettre l.
Kmie^i&ble laisser croire,.que Van-

vers ton , du bordereau n'avait à •» o*îKg™J
cris qu'un nombre restreint de mots de iécrituic

jnç> d'Esterhazy. , , tmnowanis
arle Tels sont tes résultats les plus . 1™P?

1
, TO

' de notre expertise. Ils se résument ainste Le
P?a bordereau n'a pas été écrit par le conaman-

dant.om
" Jastes-îiazyn'a pas changé sou écriture

une En terminant, M. Varinard nous donne une
f " prouve intéressante de rimpossibilitéde juger
\T une écriture en l'absence du document ortgi-
les

 nal. On a prétendu, nous dit-il, 'l" 8 / 6. (î,00 T
mandant avait, depuis l'époque ou a été ecin

(j u le bordereau, changé son écriture. Un journal
,„„_ du matin pour répandre cette opinion a pu-lp

 „ bile dos fac-similés de l'écriture du comman-
*, e. dant à cette époque et, a un époque ultérieure,
ési- AU premier aspect, tes deux écritures sem-

blaient différer beaucoup l'une de l'autre. Or.
îidé le fac-similé cte la première écriture avait été
and obtenu on agrandissant te document original
U y- et celui de ia seconde en te réduisant. Ces
\ ]u opérations avaient suffi à les déformer 1 une
• " et l'autre. J'ai eu en mains tes originaux dese

 ces deux lettres : c'est .la môme main qui les
a écrites manifestement. Conclusion : Este-

om- rhazy n'a pas modifié son écriture.
>lu- 

ace lin ateîaî i rrêïia ie Perpipi
lent Perpignan. — Voici des détails sur la
,uez

 tentative de meurtre dont Donat, de Ri-
' eP

_
 vesaltes, a été l'auteur.

fia" Donat voulait voir l'évêque Mgr Gaus-
les sail, pour se plaindre d'une prétendue in-
!es justice. Comme le concierge, M. Verges,

ron- âgé de 64 ans, voulait l'empêcher de pas-
ter, Donat le repoussa, se précipita dans

liée i'escalier conduisant aux appartements de
les Monseigneur. Le concierge, ayant voulu

de nouveau lui barrer le chemin, Donat
Qui sortit un revolver de sa jaquette, tira

3°a" deux fois sur Verges qui reçut deux bal-
tes les a ia tête.
cer- L'état du malheureux est désespéré.

M l'abbé Rabaud, chanoine honoraire,
secrétaire de l'évêché, sortit au bruit des
détonatiors et Donat se précipita sur lui.
M. Rabaud s'enfuit dans le grand salon

iew d'honneur où il glissa sur le parquet et
rant tomba. Donat déchargea deux fois son
Iste- revolver sur lui et le blessa légèrement
Va- au médius de la main droite et à l'épaule
su^ gauche.

ir s:é Le meunier prit alors la fuite sans être
:Pl'" inquiété par personne.

Le bruit que faisait une violente averse
de pluie ayant empêché les autres habi-

Bou- tant s de l'hôtel de l'évêché d'entendre ce
naen qui se passait.
ian. Le parquet et le maire de Perpignan
lient procèdent à une enquête.
im- Trois docteurs donnent leurs soins aux
utes Peux blessés. On craint que Verges ne
(au- dasse pas la nuit.
ttre. L'affaire cause une vive émotion parmi
e et la population perpignanaise qui malgré
-'est ia pluie stationne devant l'évêché.ronste' %M DES ÔÊPfÙHfS il: .

;er
^! fié tfiflïV tàftBFH miraculeusement

ede |H fJtll A M m f® guéri- de plusieurs
maladies incurables, a fait te serment d'em-

i est ployer te reste de ses jours à faire c- tiuaître '
ileté à tons ceux qui souffrent, la bienfaisante dé-
ajuoi couverte à laquelle i! doit son salut, et qui as
 at sure la guérison radicale de toute maladie
ttre causée par VICES DE gATO : Dartres,
n. Boutons, Rhumatismes, Asthme, Bronchites,
uve Gastrite?. Anémie Goitre, Maladiessecrètes.etc!
reu- Ecrire- 1. ©ervat, 45, rue de ia Sépsï-
îehe bli^ue, 3Lyon.
anae Réponse explicative. Brochure eratis

ime ÉTAT CIVIL DE.'LYON
n'a —
)uis

' FUNÉRAILLES DU 15 JANVIER
s ce-

ay Premier arrondissement.— Veuve Bouvard,
m<j. née Durand, rentière, 90 ans, 9, quai St-Clair,

4, f. 9 h.; Jacques Bûche, saiis profession, 62
ans, rue Saint-Côme,,6, f. 1 h. ; Epouse Bos-
met, néeGinod, tailleur, 68 ans, rue Grobon,
1, f. 3 h

teri- Deuxième arrondissement. — François
i été Hass, valet de chambre, 28 ans, Hôtel-Dieu,
oinx f. 10 la.; Claude Parayre, cultivateur, 70 ans,
tan- Hôtel-Dieu, f. midi; Cécile Bret, sans profes-
ont sion, 38 ans, Hôtel-Dieu, f 2 h ; Epouse Maré-

con- chai née Frandaz, concierge, 78 ans, Hôtel-
foi : de-Ville, 2,.;, f. 9 h.; Agathe Longehamp, cou-
vo- turière, 20 ans, Charité, f. 11 h.

aute Troisième a rondissement. — Michel Bleu-
l'ian ze, s p., 79 ans, rue Corne-de-Ceif, 29, f. 7 h.;
ure Françoise Fouchez, religieuse, 64 ans, ronte

de Vienne, 144, f. 8 h.; Jean Biaclae employé
Î les des chemins de fer, 28 ans, quai Claude Ber-
aits nard, 33 f. 9 h.: Epouse Valentin, née Biar-d
très s. p. 41 ans, rue Garibaldi, 14, f. h.
)ins Quatrième arro dissement: — Epousa Le-
soit vrat, née Ma>:nin, tisseuse, 60 ans, place des

Tapis, 6, f. 3 h,

iure Cinquième arrondissement. — Veuve Four-
nt : nier, née Cetaitle, rentière, 65 ans, rue de
une T ion, ï, f. 9 h. ; Maxime Senta, comptable,

50 ans, rue des Prêtres, 4, f. 11 h.; Marie Car-
d'a- tier, religieuse, 27 ans, rue du Juge-de-Paix,
au 17, f. 3 h. ; Jean Mabilon, manœuvre, 65 ans,

3 la rue Joufïroy, 17, f. 7 h
t et Sixième arrondissement. — Veuve Henri
du- née Blanc, sans profession, 72 ans, rue Boi-

leau, 141, f. 7 h. ; Louis Michon, fabricant de
vernis, 65 ans, rue Tête-d'Or, 57, f. 1 h.- Jean
Bessy, épicier, 67 ans, rue Boileau, 135, î. 3 h.

| Spertade? $ Goi)»l?

ter U Bureaux â 7 h. 1/2. Rideau â 8 heu-es
aur _ . _
ais rnHSATRK nm CELKSTINS Aoîouw'b^T
» s [

 S
»W5 IfBWriîfft Ue de Narbonnl: *" '

de- Bureaux 8 h. Rideau i 8 h. 1/4.

ais 'j Slr,i 0tiii e Jeudis et dimanches â 3b.,
rZ .1 ̂ Présentations terminées par le grand suc-

3a? ptengeurf
 a
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ri- Voanx amenés.... 751 I Vendus .. . . tom
n- Prix focf.ro! non oomprisi les 100 k. : 9Sà 114 f.
ae BjsufB amenés.. . . 455 | Vendus . . " " .>>'.

Prix (octroi non compris) tes 100 ïc.  125 â teo ; .

hi v TouJ°urs môme calme dans la vente i la
'
u
 boucherie désespère.

Le G-'r(W, : G. TOURNIER.

mprioaerle de la Frano.3 Libre âfi «» , ,
Charité, Lyon.- ,.._, B^fc^
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QUATRIÈME PARTIE

— Un gendre modèle, monsieur de Ba-
oonville ! vous qui, depuis près d'un an
que vous êtes marié, n'avez jamais voulu
-.onseutir à habiter ce joli appartement

nue j'avais fait préparer pour vous, au
icoiid étage de l'hôtel !
« Au retour de votre voyage de noces,

quand je comptais vous y voir descendre,
vous êtes allé vous installer derrière le
'frocadéro; vous m'avez refusé ie bonheur
de vivre sous la même toit que ma fute.
Pouvez -vous, après cela, dire que vous
êtes un gendre modèle ?

— couî.ez~.t:ooi, madame, reprenait
brusquement Fernand. S'il y avait eu,
dans votre irritante obstination â nous
loger sous votre toit, le désir véritàblè-

m>,t affectueux de ne pas quitter votre
fille, j'eusse peut-être cédé ; je cède faci-
lement, trop facilement peut-être ! Mais

• sentiment, l'amour maternel n'entraient
tour rien daus votre insistance.

« Vous n'aimez pas votre fille ; vous
.'avez constamment tenue éloignée de
-ous : elle à Paris, vous â Varsovie. Vous

z retirée du Sacré-Cœur pour ta
marier ; vous la connaisst-z à peine. Et si
vous demandez à cor et à cri à faire

n^mm^i'it m *,\mmmimBmm&'j»Wim iiimmiiivtm.miim

elU . o i  , ' i ; . , i ; n

pour vous tonner y l'a.iue de rnes
ainis et de mes relations un salon
que toute intrigante que vous èies, vous
ne parviendriez jamais à vous créer toute
seule ; c'est pour sortir dans mes voitures
armoriées ; c'est pour qu'à force de vous
voir avec la comtesse de Baconville, on
finisse par vous prendre aussi pour une
femme de notre monde.

« La tendresse maternelle n'entre pour
rien daus vos incessantes réclamations ;
il n'y a que la vanité, l'ambition, le deslr
de secouer l'abjection de votre passé et de
faire peau neuve.

— Vous êtes bien impudent de me par-
ler de l'abjection de notre passé, mon-
sieur le comte, répondait Mme Sarika
d'une voix tremblante de fureur ; en
épousant notre fille vous vous êtes volon-
tairement engage à la partager.

— J'ai épousé votre fille, madame, et
Dieu sait si je m'en repens I mais je n'ai
pas épousé sa famille.

— Vous vous trompez, monsieur, repar-
tit avec plus d'ironie que de colère la
belle-mère subitement calmée ; on épouse
toujours ia famille do sa femme ; vous le
verrez bien. . .

« Ecoulez-moi, reprît elle après un mo-
menl de. silence.

a Vous ave/, en partie raison. En vous
accordant, avec la main de notre fille une
dot princière, nous avons eu, mon mari et
moi, moi surtout, une arrière-pensée per-
sonnelle Nous voulions, auprès de cette
fille brillamment soriie de sa condition,
nous faire dans le monde parisien une
place que bien d'autres de nos anciens
coreligionnaires ont facilement conquise.
On n'est pas bien difficile à Paris; on ne
recherche guère le passé des gens qui ont
de la fortune, surtout quand ils ont eu la
précaution de se faire baptiser avant de
se présenter; on les accueille vite. Je sa-
vais cela, et c était toujours vers Paris

que ma pensée allait quand j'ha]
. o>< i Pol >gne!

a Si j'aidais mon mari â tnettre la der
nière main à la fortune déjà bien com-
mencée par nos vieux pères, c'était pour
la dépenser à Paris 1. . .

« J'amassais les guipures, les dentel-
les, les bijoux, les pierreries qu'ils avaient
achetés à vos émigrés, pour m'en pa-
rer à Paris !

« J'aimais ma fille, quoique vous pré-
tendiez ta contraire; je m en suis sé-
parée : je l'ai placée à dix ans daus un
couvent de Paris, — toujours Paris I et
moi-même je mi suis mise à prendre des
leçons de français. Chaque soir, après
une journée de travail et de chiffres, je
tudiais jusqu'à minuit pour me perfec-
tionner dans ia langage de ma future pa-
trie. Vous riez quelquefois de mes fautes,
ma fille elle-même me corrige; mais si
vous saviez les efforts que cela m'a
coûté, vous devez admirer mon cou-
rage. »

Mme Sarika lut sans doute une certaine
détente sur le visage de son gendre, car
elle reprit d'un ton insinuant :

« Voyous, monsieur, je vous en prie
une fois encore, consentez à venir de-
meurer auprès de nous et à faire, comme
vous dites, ménage commun; consentez
à m'introduire dans cette société pari
sienne* qui a été le rêve de ma vie; je fe-
rai tout mon possible pour que vous n'a
vez pas honte da moi. . .

— Madame, répondait Fernand d'une
voix plus douce, je regrette vivement de
ne pouvoir tne rendre â vos désirs ; j«
regrel te surtout que le mariage de voi-o
fille, sur lequel vous fondiez de si bril
lantes esp-, raaees, ne soit pour vous
qu'une source de déception. Ne croyez
pas qu'une suite vanité m'empêche de
vous laisser venir étaler dans me» salons
et dans ceux de quelques amis, avec votre
réelle beauté, les guipures et les bijoux

I vos fautes de français seraient nisi
le compte de votre origine étrangère par
une société assez indulgente en somme
lorsqu'elle s'amuse ; d'ailleurs, jeune et
intelligente comme vous l'êtes, vous vous
formeriez bien vite à ses manières ; mais,
madame, î-éfléchissez un peu, et dites-
moi de quel front j'oserais y introduire
votre mari, quelque tolérant que soit ce
monde un peu mêlé ?

— Mon mari 1 monsieur, et pourquoi
pas mon mari ?

Parce que, madame, votre mari, je
.l'ai appris trop tard et par des amis qui
avaient été ses victimes, votre mari n'est
point, comme on me l'avait affirmé,
comme il le prétend lui-même, un spécu-
lateur hardi, un prince de la bourse...
c'est un entrepreneur d'affaires louches,
un placeur de titres véreux, un escomp-
teur de traites suspectes, et avant tout, un
prêteur à taux usuraire, ayant à ses gages
une armée de rabatteurs qui cherchent,
dans Paris aussi bien qu'en province, les
pauvres jeunes gen-i assez abandonnes de
Dieu pour avoir besoin de ses services.

« Quand ses complices lui ont amené
le gibier, la ruine complète de< malheu-
reux n'est plus qu une question de
temps »

Mme Sarika résistait.
a Mais, mouleur, disait-elle, c'est ça

• a commerce 1 Que chacun se défende!
Tant pis pour ceux qui se font prendre !
Croyez bien que l'immense fortune des

- rois de la fortune n'a pas d'autre ori-
gine.

— Ceci est une question que.je ne tisns
pas à approfondir; seulement; puisque
vou.< me poussez à bout, sachez, madame,
que jamais je n'exposerai mes amis è se
rencontrer chez mot avec un bandit qu'Us
n'oseront pas souffleter parce qu'il est
mon beau pèrel. . . »

Fernand prononça ces mots avec une
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telle fermeté que Mme Ika n'insista
! pas, se contentant de répondre :

« Alors, mon-ieur, je crois qu'il est
inutile de prolonger ce petit conversa-
tion.

— Encore un instant, je vous prie ; je
vous ai dit, madame, que j'avais à vous
parler d'affaires.

— Quelles affaires, monsieur? Si ce
sont des affaires d'argent, adressez-vous à
mon mari.

— Celles-ci vous regardent tout autant
que lui, madame, et d'ailleurs, si vous le
jugez nécessaire, vous pourrez lui en
parler vous-même

— Voyons, monsieur le comte.
—"Rien n'est plus simple, madame, ré-

pliqua Fernand, avec ia parole rapi le de
i homme bien décidé à s'expliquer. Quand
je me suis marié, vous avez très généreu-
sement payé tous les frais de la noce, je
me plais à le reconnaître; mais depuis,
vous ne m'avez pas donné un traître
sou.

« C'est sur mes pauvres cent mille
francs qu'ont roule les dépenses Ue notre
ménage, da notre installation, de notre
écurie; aujourd'hui il n'en reste pas un
centime; j'ai môme chez le carrossier, le
maquignon cl le tapissier des dettes assez
considérables à acquitter ..

— Et vous voudriez prête.'- de l'urgent à
voire « bandit » de beau- père ? demanda
Mme Sarika avec un léger persiflage.

— Vous v ulez dire « emprunter », ma-
dame, répondit le gendre sur le même
ton que sa belle mère.

« Vous faites toujours entre ces deux
mots une regrettable confusion.

« Rassurez vous; je ne puis pas lui prê
ter, c'est vrai, mais je ne veux pas davan-
tage lui emprunter; cela me coûterait trop
cher Je désire seulement demander à vo-
tre mari ia faible saîttcne de deux cent
mille francs, c'est à-dir^ le dixième de la
dot promise à Wiihilmine. Il prendra,
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pour acquitter le reste, tout le temps oui
lui sera nécessaire. » *

Mme Sarika poussa un éclat de rire oui
retentit dans le cœur de Germaine

«Vous avez lu votre contrat de ma-
riage, mon cher ami? demanda-t-elle avec
une douceur affectée. b

- Certes, oui, madame, assez du moin*
pour savoir que vous y promettez à votrp
fille une dot de deux millons, que je ton
cherai soit en espèces, soit en valeurs
ayant cours à la Bourse, à mon choix

— Et vous êtes bien sûr de n'avoir na*
touché, monsieur le comte? ricana te
belle-mère.

 la

- Madame, reprit Fernand irrité de ce
persiflage soutenu, vous entendez troD
bien les affaires, votre mari et vous pour
m'avoir remis la moindre somme sans en
tirer quittance... Montrez -moi mes quit-
tances. »

On entendit alors le bruit criard d'un
meuble qui s'ouvrait et se fermait sous la
main de Mme Sarika.

« Je pourrais vous répondre, monsieur
le comte, reprit elle, en élevant la voix •
« Allez donc chez votre notaire, deman-
a dez-lui de vous lire et de vous cotnm^n
« ter votre contrat de mariage... «Mais
outre que ce notaire demeure fort loin'
vous pouvez vous dispenser d'avoir af-
faire à lui. J'ai le papier là, dans mon se-
crétaire, bien conforme, soyez sûr et
quant au commentaire, je m'en charge'
D'abord, lisez, je vous prie

- Pour quoi faire, madame ?
— Pour vous assurer que votre contrat

porte quittance de la dot. L'auriez vous
signé sans le lire? Ce serait bien impru-
dent, monsieur le comte Ecoutez plutôt.

— Madame! cria Fernand, d'une voix
tonnante.

(A suivre).
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